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Elle n'est pu pc.uiccs hommes eoiiOHipu; qui, sorurt du 
f>\ *«• *.» **f ■« !. mi,,,: ,.«„„ « 

» eafgutroans (c yniijn..i ruitstllt du Kuataads, fclk en pouc 
le peuple sage qui cK-tit l'iiiiiiiiiiiït , piaii-que la justice , m«S ■ 
prise ses Ailleurs, ccnnoii ses vrais a "' ls > cr respecte II 

citoyens , vous parlerez vainc me ne de liberté , vous n'atirca 
qu'une licence dont vous tomberez viciinici chacun à votre 
rour ; vous demanderez du pain , on vous donnera des cida/fes, 
et vous finirez par éiu siscrvis. 
£j'trjir liiuraitmcu Aes Jefintei m aniucrkes d e U citoyenne ROLAND, 
a siasinte pur le Tribunal re^^ ^j^^J^ ^^^jujire , andeuxième 

Prix 1 5 liv. à Paris , ft^rV^^^^^^^parteraemî j, 
franc de port par /.a Poste. ; J 

(7/ faut affranchir lès lettres et l'argent. ) 
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AVERTISSEMENT. 



D£t Cavern'n du Jura., le Avril ffg4, — 3a 
Germinàl, an deuxième de la République , une at 
indivisible. - ^ 

Ici , comme 11 -bas , le tems me manqne. Je 
jette des notes et voilà tout. Qu'on ne s'attende 
ni à la concision du style , ni à l'abondance des 

. détails. A vrai dire, jc : n'écris ni l'histoire, ai 
même ce qu'on appelle des mémoires. Je con- 
signe des notes qui puissent m'aider, si quel- 
que jour de vrais loisirs me sont donnés f 
ou aider queiqu'autre , si je ne puis jamais 
reprendre la plume. Maïs qu'on s'attende à 
la vérité, car je proteste que pénétré de res- 
pect pour elle , je regarderais comme un crime 
lu seule pensée de l'uUérer. C'est elle d'ailleurs, 
c'est elle" seule qui peut nous justifier. Elle 

'seule peut détruire cet immense échafaudage 
de calomnies absurdes ou atroces dont ils nous 
ont accablés, afin de nous assassiner ensuite. 

Paria , ce îû Pluviôse ; ftn 3=. 

Voilà ce que j'écrivois dans un tems où 
j'étois loin |;d'espérer quo a moi-même j'impri- 



meroïs ces notices. .Te croyo'fe esquisser' Aon 
oflVrJffî? psstîmme , c'est pour cela qu'eu re- 
traçant; toute ma vîe révolûtioiinaire 
donné aussi qtiefqneK détails sur ma vie privée. 
Ce n'es: poiiu^ar les suggestions -de l-'atnour-- 
propro trop souvent méprisable et petit, que 
j'ai été lté terminé à parler c'e moi; je m'y 
-suis résolu pour l'intérêt public auquel les- 
circonstances ont voulu que j'appartinsse. 
Un modeste silence sur nos actions person- 
nelles ne nous est' plus permis'. Ils noua 
ont imputé tant de mal , qu'ils me forgent à 
régler le peu de bien que j'ai fait. 

Et voua que j'ai tant aimés dans votre vie 
pri?ce,< que j'.ri si souvent admirés dans votre 
yje publique^ bous amis, bons parera, bons 
pèreï, époux tendres, vous les fondateursde 
la lilrarré républicaine pour laquelle vous êtes, 
mortsefl lui donnant encore Vos vœux; reste 
précieux des proserks du 3i Mai, vous qu'a 
dévorés cette Gironde-où je vous quittai par 
une témérité qui me fut salutaire, où vous 
restâtes par une conJiance qui vous perdit (i) ; 

i . l_ 

(,) On sait aùjourd'lnii la tin tragique t'e Salle» 
Qiiadot, Barbifroux et Vnkdy. Quant à P'dthîon eC 
"Ihuot, je Ptitmonce nvec douL.ur j- il y a mille à parur 
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tous que j'emlu'-issois, hélas pour la dernier* 
fois, et qjii maintenant de l'élys«e ou*"vTjs- s 
o*iif""es reposent, réclamez nos communes 
promesses, croyez que je remplirai mes de- 
voirs. Le jour .s'approche, où toutes vos vertus 
seront publiées; nue ne puis- je retrouver les 
mains fidèles à qui vous confiâtes v$$ derniers 
écrits! Que ne m'est-il donne d'aller bientôt 
fouiller cette terre saînte où vous les ave» 
déposés ! Et s'il étoit vrai que pour achever de 
vous faire connoître, il fallut encore aujour- 
d'hui quelque courage, qu'avec orgueil me 
rappeilant voire fin glorieuse et marchant au 
même but, j'aimerois à répéter, après un des 
hommes dé Tacite : 

La terre' peut me manquer pour vivre; elle ne 
sauroit me manquer pour mourir. 

Au reste on trouvera qu'en rappeilant, dans 
ces mémoires, quelques faits de la vie poli- 
tique de nos amis , je leur ai reproché quel- 
ques fautes. C'est qu'avant d'écrire pour eux, 
j'écris pour la République. C'est qu'ils sont 
trop grands-hommes, pour être flattés. C'est « 

contre un qu'ils ne sont plus. De sept que nous étians 

dans ce fatal dépar terne tt de la Gironde, je reste seul. „ 
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q-.;e d'ailleurs leurs fautes ont toutes éfs ver- 
"uuîuscs; c'est que toutes ont pris leur source 
dans la pureté de Jours mœurs, dans l'extrême 
bonté de leurs cœurs. Ces gens de bien n'ont 
pu croire auV forfaits que le jour qu'ils en sont 
lombes ies victimes- 

Je finis par un avertissement indispensable : 
qu'en Usant ces mémoires, on veuille bien 
Se rappeller souvent à quelle époque ilî lurent 
terminés. Robespierre régnoit encore. Quand 
clone je parle dev; comités et des* tribunaux , ce 
n'est jamais que de ceux de Robespierre qu'il 
s'iîgit. Ali puisse le génie de la République. - 
soutenir toujours le bras des hommes cotera» 
gens qui ont an o Thermidor changé la lace 
t!e la fiance. Et moi, dont les vains efforts 
iivoieitL entrepris beaucoup plutôt ce qu'en- 
suite leur puissance a consommé , puKsé-jay 
bientôt ùinc T ; poste, seconder le; irs efforts pour* 
la guérispn des profondes plaies dont les 
ultra-révolutionnaires ont frappé la Patrie. 

Eu attendant, jeunesse Parisienne , un mot. ■ 
Vous êtes enfin réveillée, gardez de vous en- 
dormir un instant. Vigilance et vigueur, maïs 
constance et sagesse. Craignez également de 
vous précipiter trop tôt sur les obstacles, et de 
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îes aller chercher où ils rie sont pas. Ùest ordi- 
nairement pour avoir été trop vîte, qu'on perd 
Jialeine, et trop souvent on manque à jamais 
le but , parce qu'on n'a pas attentivement 
regardé sa route. Ainsi j'ai peine à ci-oire 
qu'aller dans les spectacles si.'Her le buste d'un 
cadavre, soitle meilleur moyen de servirla. li- 
berté^). C'est l'opinion qui tue les faux dieux, 
et c'est à la barre de l'assemblée représentante 
qu'on peut s'em.parer de l'opinion. Que si 
poussés par vos temporisations généreuses, 1rs 
hommes de sang osent lever les poignards , 
.alors, brave jeunesse, plus de délibérations, 
plus de lenteurs : aux armes ! aux armes ! eC 
que les assassins de vos pères, que ceux qui 
ont dévoré tous les vôtres, que ceux qui vous 
dévorent vous mêmes' en espérance, que cet ho 
race de mangeurs d'hommes soit exterminée ! 
_ . — . — ; , . _ 

(1) On Toit que ceci fut écrit quelques jours ayant le 
le décret contre les apothéose* prématurées. 
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Des grottes de Sl-Emlllion, dans la Gironde } 
aux premiers Jours de Novembre ry§3. 



1 ou* et qui peut rendre heureux un homme se nsibl* 
dont les goûts sont simples , ji: l'avois obtenu avant la ré- 
solution. Jo vivoîs à la campagne que j'aiioois avec passion. 
3'y composois des ouvrages-dont le succès avoit commencé 
•e que j'appellois ma petit* fortune. Elle étoit petite en 
•ffet comme mon ambition. Vivement épris de l'indé- 
pendance , j'avois compris de bonne heure que le seul 
jnoyj^n de me l'assurer etnit de borner, autant que possible, 
mes besoins; aussi le luxe, eniant de la coquetterie des 
premiers jours de mon adolescence , je l'avnis chassé. 
J'avois appellé la sobriété, si nécessaire à la santé d«. 
chacun , plus nécessaire au travail d'un h,;mme de lettres. 
' JVtvou tellement borni Uules mes dépenses, que huiî 
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î.Les sep tp rem ici* 

,priuié à mes Irais, 



s-qui , dans le 



propos de'ce pet II livre, j'eipCre qi:i; [nul imnimc impartial 
nie rend™ \:i j;;stii;i' lie convenir qu'au milieu dos légèretés 
dont i[ est rempli , du trouve an moins , dans les passages 
•érifltis ,-par-Lout où l'auteur se montre , un grand amour 
de la philosophie , et sur-tout des principes de républiea- 

Cette révolution qui venoit, sinon détruire nos e^pé- 

Eiirioiie dû ne k pas aimer. Mais elle éloit Lelle et juste. 
Le moyen de ne pas nons passionner pour elle, au dé- 
triment même île noire. in(t;ri:l. le pins ihor ? ,V en serai 
quitte, disois-je à mon amie , pour iàire quelqu'autre 
onvrag-i et travailler un p-u plus de tenis. Si le retarde- 
ment apporté à noire bonlieur produit le bonheur du 
genre -humain , pourrions-nous ne pas trouver quelque 
douceur dans nos sacriiiecs 1 et mon amante applaudis? 

' Quelle femme ! quelle générosité ! que de grandeur! 
comme elle étoit digne du l'i m mortel le passion qu'elle 
to'iltspirolt ! iSous avions été, pour ainsi dire, élevés 
HitsemLle. Notre amour étoit ne, nvoit crû avec nous. 
Mais comme elle entroît dans sa seizième année, on 
l'oroit obligée d'épouser un homme riche. Celui - cï 
-l'avait emmenée ïi cent lieues de moi. Elle étoit revenu» 
six ans après. C'est à cette époque que nous étant revus, 
nous sentîmes se développer dans toute sa force, cet» 
jmssion qui ne doit mourir qu'avec nous, hélas ! et qui 
pen!-i'tre prépare à mou amante 1 bien des dangers et des 
malheurs. Je pou trois dire aujourd'hui son nom sans la 
compromettre , car elle est mon épouse , et je n'éprouverai 
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ytt de persécutions qu'elle ne veuille partager, maïs so^ 
innocente famille ai vci f exposée îiiit; plus h'u Les vengeance» 
de nos persécuteurs. Il iiiul dépuîser son uni». 

Je lui donnerai celui de l,i généreuse lille , de la dïgn» 
■épouse de deux républicains dont j'ai des.siné les grand» 
caractères dans une épisode île mon premier roman. Qui 
m'eut dit, en 86 , lorsque j'éuivois les combats , les 
périls, toutes les nobles infortunes de l'uin.y'ski ? 1 IIB 




vertus de son sexe, le'fier courage, les fortes résolutions, 
loutesles mâles vertus (luelenotrel.ù-.nèine a si rarement! 
Quinte l'eut dit qu'elle auroit toute la force , toute la 
mjiguai'îHMié (pie je nie pNiisoia à donner à l'épouse de- 
Low/insk] ï Comment l'aiii-ois-je devin-', [;ninds dieux, 
qu'elle éprouveroit |insqiic tout les nialliei.rs que je pré-.- 
. toîs à I.udoïnfctt '. (.'est donc ainsi que ]■' l'.i ppcllerai. 

* i J'étois auprès d'elle à vingt lieues de Piiris , lorsque la 
nouvelle dé la prise de la Bastille nous arriva. Auaw-rÔt ■ 
je reçus de ses mains un don à tons égards précieux i la : 
COCfirJe Incolore. Le i j-nrjiir.- nii-i: nnin/i liii- je ressentis, ■ 
les larmes qui vinrent à mes yeux, comme elle aitachoic 
•es rubans à mon chapeau , étoiont-ils un pressentiment' 

• des rudes travaux auxquels je serois un jour entraîna ■ 
dans ces grandes entreprises qui ne me tournoient alorj . 
qu'indirectement? Qm.iti ;Tj I en soit , celle unique cocardo . 
portée par moi dans celle petite ville OÙ l'a risîoeralie - 
veilloit , faillit m'attirer de fâcheuses affaires. Si 1 ;i grande 
nouvelle ne s'étoit le lendemain p.Vmrnienl confirmée, 
on ine faisoit un procès criminel. Tel étoit ma pénible 
entrée dans la carrière. 

Long-tems je ne fus que spectateur. Je m'étois promis 
de l'être toujours. Assez d'hommes alors déiii.doient les 
chers intérêts du Peuple. Celui de mon amour m'occujtoît 
presque tout entier. 

Mais, après l'affaire d'Octobre 1789, Mauniar ayant 
dans nu écrit vraiutcn t incendiaire , pris à tài lie d'accuser 
Paris , alors exempt de blâme , au lieu d'aci user coura- 
" geusement la faction d'Orléaus 1 , seule coupa- 'e des forfaits 
qui avoient souillé la juste insurrection do ces journées | 
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KndignatioB me mit la plume k U main. Je publiai «Kl* 
ïrochura intitulée i Paris justifié. Elle me valut mon 
•ntrée aux Jacobins où l'on n'émit alors reçu qu'avec l*a 
titres d'un vrai civisme tt da quelque talent. C'étoit jo 
crois | dès le troisième mois de son institution. Presque 
toujours à la campagne, jVlois rarement aux fiances; et 
ja m'y renferinois dans ie rôle d'observateur. 

Tous me* ouvrages du moins furent désormais dirigés 
Mrs le bat àe la révolution. Ainsi Emilie de V armant % 
romax entrepris dans l'intention de prouver l'utilité géné- 
rale, tt quelquefois la nécessité du Divorce etdu Mariage, 
des prêtres. 

Ainsi deux comédies restées dans le porte-feuille. L'une? 
en cinq actes intitulée : L'Anobli conspirateur ou la 
Eourgeoi* gentilhomme du dix -huitième siècle. J'y 
attaquois par le sarcasme de la comédie , le ridicule pré- 
jugé de la noblesse , vieille ou neuve j et cela deux ou 
quatre mois avant le décret qui l'abolit. Celui qui em- 
pêcha qu'on ne la reçut au Théâtre de la Nation, ( parcs , 
ou'elle étoït incendiaire , disoit-il, ce fut N. . . . . , depuis, 
commissaire du comité de salut public aupiès de "VVimpfen, 

& l'époque de l'insurrection de Caen : K qui, après 

cette révoluiion du 3i Mai, afiSrmoil dans les dépi'rtemen» 
insurgés, que lui et la montagne étaient les vrais républi- 
csrinsj et que nous, fondateurs de la rU-publiqUe, nous 
plions les rnyaliste». J'allai porter mon Anobli au Théâtre 1 ( 
français, rue de iiiehelieu. L'un de sas entrepreneurs , 
M'. d'Orfeml, n'en Un dit la lecture des trois premier» 
actes qu'avec une mortelle impatience. Enfin n'y pouvant 
plus tenir , il m'interrompit, s'écrianl : il me f.iudroit du 
canon pour jouer cette pièce. C'est cet homme , aristo- 
crate iiefîe avant le jo Août , qui nous accuse maintenant 
de royalisme , et se donne pour républicain. C'est co 
monstre d'imposture et de. cruauté qui présidoil cette 
korribla Commission qui dans Commune Affranchie, a , 
sur huit mille victimea, fa ït égorger six mille républicains. 
C'est lui qui prétend qu'il n'y a eu que dix-sept cent* 
•ucutions. 

. L'autre comédie étoït une satyre amère et très-gaie de*, 
mooierïes de îa cour de Rome. Son titre étoit : L'Election 
*i V andie.ua dm Grand-Lama Sifpi. La manuscrit os* 
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MtlS entre 1rs maint Je Talma , □*« Théâtre de la ma 1s 

Richelieu. 

La leult que je parvins à faire jouer , fut une espèc» 
ds farce , appellée ta Grande re vue des armées noire et 
blanche. Son titre indique assez son objet. C'étaient ({uni- 
ques ridicules jettiss sur l'armée de Cobientz. Ella oùt 
Tinet-rinq représentations. 

J'allois dans toutes !es occasions importantes à ma see- 
tion. Là je parlois quelquefois , car l',iristo;*ratù> y venoit 
souvent en force, et du côté des patriotes U s sujets man- 

rjient. J'y pnriois d«nc de loin en loin , niais je fuyait 
honneurs du bureau qu'il m'eut ilé f.itile d'obtenir. 
L'un des premiers je m'inscrivis sur les regislrul A» la 
fpWe nationale ; l'un des premiers je fournis ma contribu- 
tion patriotique; l'un des premiers je fus j nré d'accusation. 
Ainsi je remplissois tous les obscurs devoirs de la révolu- 
tion, me dérobant sans cesse à ses éclatons beWficeï. 
Jamais on ne me vit chercher les triomphes de la tribune 
et lus douceurs de (a popularité. Le moment étoit Tenu, 

La plupart des défenseurs de ' la cause populaire lui 
«voient été successivement arrachés {1rs uns par la mort , 
les autres par la corruption. La Cour en éloit venue au 
point de conspirer ouvertement conlre la Conslilufion 
«copiée. Tous les partis qui travailloieut à la déirnire , 
étaient assurés de l'appui du monarque. Un encourugeoit 
à-in-fois par des émissions de nuniérsi;e, des journaux 
i bien payés, d'officieux ve/os , par toutes les plus détes- 
tables mancéuvrcs du machiavélisme enfin, les bicame- 
riste» de Lafiyette, les prêtres Je l'abbé Maury, les 
nobles de. l'armée de Çomié. J'étois du petit nombre da 
ses philosophes hardis qui avoient à la fin de 1791 déploré 
le sort d'nne grande nation obligée de s'arrêter à mi-che- 
min dans la carrière de la lib-rlé , et de se dire «f franchi» 
lorsqu'elle avolt encore une Cour et un Rrti. Trop heu- 
reux cependant d'avoir vu réformer tant d'antiques shus, 
j'avoïs comme plusieurs au lus promis de bonne loi h.k'ii;« 
à cette constitution chltrée , sspérant que le tems an' ne- 
rmt avec lui , sans secousse , sans déchirement , «ans 
héinoragîe , la guérison des dernières plaies. Oui, pir le 
«ici qui lit dans les cceufs , je jure que si la Cour n'eut 
jaa mille fuis M wutuaielïement tente de koua ravit! uî» 



Semic liberté, jf> 



le trop foi Me bataillon, le Ij;itaiIion sacré qui coeiùauuit 1 
ppur ,11,. 

Pappris à mK Lpdoîska les pansées qui rac travaillaient. 
Son amour en frémit} son civisme ne put qu'applau-liN 
'lu teus. que je k permette , me dit-elle, Hélas I à qjicl 
leins renvoyons-nous ks doux projets (ïe la cabamie (i) ! 
A travers quels orages nous allons passer ! il le faut néan- 
moins , je l'avoue. Mais puisse un si grand sacrifice l'ob- 
tenir la reconnoissance des hommes ! l'uissent-ils ne nous 
jamais foreur à nous en répenlir ! 

j)ès-!ors je descendis dans la terrible îice. ïmligi. é ùV;- 
manœuvres de ces nobles qui, pour l'établissement des fllua, 
intolérables abus , allokut unut-r l'Europe contre leur 
Patrie, jj; lis, à la barre, de L'assemblée législative , le a5 
^Décembre 179a , ma pétition contre las Princes, lille eut, 
dans le Sénat et dans tout l'empire un ■prodigieux succès , 
«iont elle n'étoit pas , ju crois , toul-à-iait indigne, fe.it 
du moins l'un des meilleurs morceaux qui soit sorti de 
3.x l'ont diversi'meut déuulajrue. 
ardre de l'Assemblée , un à polile 
édition , dont j'ai revu. les épreuves. C'est celle-là qu'un 
peut consulter. 

Je fis encore deux pétitions , l'une contre celle du Dé- 
parti un tit (le Paris qui avoit prié le Roi de mettre son 
véto sur le décret des prêtres , je crois. L'autre , je lie s;ii: 
pour quel objet. Toutes deux furent encore imprimé ci 
chez Baudouin , par ordre de l'Assemblée. 

Puis, en Janvier 179a , dans une discussion de. prp 
mière importance , je parus 1 la tribune de cette Sociét 
célèbre, où je m'étais tenu jusqu'alors dans la plus com 
plette obscurité. ■ 

(1) Pa tirai occasion de dire ce que «'éloit." 
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'Des cavernes du Jura , le 1$ Avril f?$4 , 3o (terminal t 
an ?? de la République Française , une et indivisible. 

Après mille périls , j'arrive dans ces solitudes. J'y 
•spérois un asyle. Y en a-t-il encore pour un républicain 
sur la terre ? D'un moment à l'autre , je puis être obligé 
de quitter ces lieux pour aller O Dicu , tu me rece- 
vras dans ton sein ! 

Plus que jamais le tems mi; manque. II ne s'agit 
pas d'écrire des mémoires , il faut jetter (les notes, sa- 
crifier les faits les moins important, la plupart des 
détails. Que la personne à c j ni j'ai laissé dans ta Gironde 
Je premier cahier , songe à le joindre n ceux-ci ; je crois 
alors en être resté au moment où j'allois pour la pre- 
mière fois parler aux jacobins. 

C'étoit sur la grande question de la guerre. A cet 
égard, j'obstrvois , je crois , que quatre factions divi- 
aoient alors l'Etat. Celle des i ; ciiillana à la lcte des- 
* quels étui t Lafayt'tte , nommé général en chef; il con- . 
aentoit à laisser les .A iït i tcliit us pénétrer sur le terri- 
Jacobins et obtenir la constitution aneluse. Celle des 
Cordeliers , travaillant à renverser Lotus XVI , pour 
placer sur son tr6ne Philippe d Orléans. Les cheis évidena 
de celle-là ctoii-nt Diniie n r. i Robespierre ; le chef secret , 
Marat. Observez que Robespierre et Dstnton nvoient le 
mutuel désir ét^ le m nul il ii.si n m lé de se snji[i!iini«r quelque 
jour ; cclni-ci comptant bien dominer tout à-i'iiit le conseil 
de régence dont Philippe n'eut jamais été que le maître 
apparent" 1 , celui-là se flattant de parvenir à la dictature , 

parti, encore peu nombre us , mais considérable par fip» 
talens trati3cendans , entre lesquels on distinguait Con- 
dorcet , Roland , Brissot , étoit celui des purs Jacobins 
qui vouloient la République. Il est à observer qi.s 
presqu'auc un Jacobin n'étoit Cordclïer, mais que presque 
tous Les Cordeliers étoient Jacobins , et faisoient à ceux- 
ci une guerre ouverte dans leur salle même , Robes- 
pierre portant presque toujours la parole pour les Cor- 
dahers. Les combat» des deux parti* et leur position rh 



Commencement de 92 , sont assez bien peinte dans une 
brochure que fai publiée vers la 'fin de la même année 
ou le commencement de rfi ; elle est intitulée : A Maxi- 
milien Robespierre et à ses royalistes. Enfin , la qua- 
trième fiction étoit celle de la Cour qui se servoit de 
toutes ies autres pour les écraser toutes ; de Lafayette , 
eu le flattant dus deux chambres j des Cordelière, en les 
poussant sur les Jacobins ; des Jacobins , en les excitant 
à faire mie insurrection qu'elle espéroit tourner à son 
profit. Ainsi, Lafayette ayant ouvert la France au* 
étrangers, les Jacobins ayant marché sur te château des 
Thuilerius autour duquel on comptoit les égorger tous, 
il n'y avoit ni constitution de 89, ni constitution an- 
glaise , ni République ; il y avoit établissement de l'ancien 
régime avec toutes ses oppressions plutôt augmentées 

Ce tut dans ces circonstances que se mût aux Jacobins 
la grande question , si on devoit déclarer la guerre â 
l'Autriche. Les Cordelière ne la. voulaient pas , parce 
qu'elle donnoit trop de pouvoir à Lafayette , le plus 
grand ennemi de d'Orléans ; les Jacobins la voulaient , 
parce que la paix continuée pendant six mois , affer- 
mistoit aux mains de Louis XVI un sceptre despo- 
tique , ou bien aux mains de d'Orléans un sceptre 
usurpé , et que la guerre seule , une prompte guerre 
pouvait nous donner la République. A cette occasion 
donc éclata la plus forte scission entre la faction Ro- 
bespierre et ie parti Rrîssot. Moi , qui n'avoit pas même 
encore vu celui-ci, moi, qui ne pensois à rien qu'à la 
République , je parlai dans cette question. Mon premier 
discours fit beaucoup d'effet ; maïs dans le second , 
l'un des meilleurs morceaux que j'aie composas , j'ac- 
cablai Robespierre ; il le snnti* 1 ne put répondre u» 
jnot ce jour-là , balbutia cinq ou six réponses les jours 
suivans , écrivit , écrivit , écrivit, et mit en campagne 
tous les limiers de la cordelière pour calomnier dans 
les cafiis , dans les groupes , l'orateur nouveau. 

A peine je descendois dans la carrière , et déjà mes 
périls cominençoicrit. Une < lins:- digne de remarqua , c'est 
que je n'ai jamais pu savoir s'il est vrai que "la popu- 
larité a quelques douceurs. Dès que j'ai servi le Peuple , 
•11 ss'a cjilouinié pria de lui! et plus je\iett«i. ii'ard«ui 



il 




haine. Il est bien vrai qu après mes deux discours au* 
Jacobins , imprimés et envoyés par-lout à leurs frais , 
j'allai rapidement au sociétariat de la. soii.-lé et à sa 
vice-présidence. Il estasse! piquant de temarquer à cet 
égard que les députés seuls pouvaient être président* 
et que celui qui le lut en même teins que j'éiois vie e- 
président , c'étoit Bazire. Ainsi , si les purs Jacobins 
«voient emporté la vice-présidence, la présidence é toit 
échue aux Cordeliers. Cependant, au moment où j'écris^ 
Bazire a été guillotiné , et moi je languis dans l'exil. 
Robespierre s'est l'ait jour entre deux. Mun élection 
cependant étoit l'ouvrage de quelques républicain* 
éclairés; mais la masse , la foule idiote déjà toute 

dont s'avisa le futur dictateur pour luire disp»roiii'e 



il se dit aujourd'hui feuillant, comme il se dira demain 
aristocrate , si cela convient à sa vaste ambition , 
puyée au reste sur d'immenses talens , avec Dumouriez 
f étoient au ministère trois vrais républicains, Roland , 
Servait, Claviere ; tous quatre vouloient la guerre. Je 
ne connoiasois encore aucun d'eux , aucun d'eux ne me 
connoissoit que par mes succès daiis cette discussion 
récente où j'avoie coucftiis à leur opinion tous les Ja- 
cobins de bonne foi. Il ialloit un ministre de la justice, 
les quatre ministres jatterent les yeux sur moi $ il fut 
arrêté qu'au prochaiu conseil on présenteroit mon lima 
an rot qui m'eût infailliblement accepté, parce qu'à celte 
époque il entroit dans les plans de ia Cour de composer 
tout le ministère , absolument comme 1rs nouveaux uiir 
nistres le demandoient, C'étdit le siirltudemuin 
devait se tenir le conseil ; mais dès lu nurvi-ille , Ro- 
bespierre et tous les Cordeliers apprirent que j'ai luis élre 
nommé. Le lendemain voici ce qu'ils firent. 

Dès le matin les limiers allèrent crier dans le* groupe* 
qu'arrivé de Coblent» depuis trois mois , ju m'étoii inalr 
jiué aux Jacobins pour les diviser. A midi je me pïo. 
menois sur la terrasse des EeuilUhB, passant près de# 
ajroujMje tiès-afiitée , et uc me «Autant pas que t'élctt 



et 1, 




mveL athlète dt 
ut fort. 
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ïnoï que leur» nrîs menaçoient. Chabot, que je ne cwr** 
Boisseis que de vue, vint charitablement m'en Avertir, 
et d'un ion très-officieux it ajouta , que je ferois bien 
de rie point aller le soir aux Jacobins où je pourrais. 



je fu< 



a société. Je d(>Mi;tiit!ai la pn-.iU' pour appuyfr 
Robespierre s'y opposa f disant que jevou- 
;r la société , c t puis il rccoinnienç.i à m'in-- 



rie ne ine pas nommer. J'insistai pour la parole ; les 
tribunes , ayant reçu le signal , se levèrent fini eu ses. ■ 
Je vrtyois de toutes parts des poings et desb;Uons^ Cin- 
quante Jacobins , indignés , vinrent se grouper autour 
de n?oî , offrant de m'accompagner jusqu'à ma porte. 
Un d'eus ( il s'appelloit Bois) "me dit: moi, je fais 
mieux, ils no veulent pas t'entendre ; ils t'entendront. 
Puis se jettant au milieu de la salle. Oui , sans doute y- 
s'écria-t-il , il y a wn traître ici. Les Gordeliers allé- 
' ebés se turent aussi-tôt, et les douces tribunes de les 
imiter. Mais ce traitre , je ne veux pas l'accuser in- 
dirr'ctement ; je le nomme , c'est Louvet. Aussi-tôt je 
me précipitai k tribune. Robespierre voulut encore m'en- 
levcr la parole , il n'étoït plus tems. Dénoncé nomina- 
tivement , je tlevois répondre. La société l'ordonna. Je 
le fis ; je rendis compte de tonte ma vie révolutionnaire 
depuis 89, citant des faits , Us lieux, les personnes. 
Ma justification eut un tel succès , que les tribunes 
mêmes finirent par applaudir. Eh bien, le lendemain 
Robespierre répandit le brnit que je m'étois fait dé- 
noncer moi-même , pour avoir l'occasion ds faire nom , 
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jtatiégyrirjue , et cela , parce que je vouloîs Être miiiisfr» 
de l,i justice ! . 

Je ne craicuois pas de lVi! 1 ^ ; maïs je jure qiie je 
. ne le desirois [us. Le jour même que le conseil devoit 

Complimente il se du déminé i .i 1- h '. l ' ! - S * h i: 1 le , que je ne 
. connaissais point. Cet in^igaiit m'annonçoit m* iiomi- 

Ogent secret de l'Ai; tri.- le:. Un .autre vint ni" dire qu'il 
quitloit Dumniiiicz., qui lui avoit certifié qu'eu cllet jiï 

TÔrent les minUtrcs et quelques dépu és , tout i Li iigea. 
Un lourd personnage, assez ignorant, et sur-tout fort 
timide, Duranton de Bordeaux , ine Fut préféré, Ce. fut 
la première, fuite du parti républicain. . H l'a payé 
bien cher. Elle a sur-tout coûté bien du sang et des 
larMj.s à Dion pays. Eli ! par quelle. é(ra ge fatalité 
Ëiut-il que le thangemrnt des destinées d'un bonimt; 
agisse si puissamment sur les destinées d'un empire? 
que si j'avnia été ministre de la justice , j'atirois as- 
surément signé celle fimeiise lettre do Rola. A :i laquelle 
Duranton , ambitieux et foible , réfuta d'accéder. Cou- 
pable dans le sens des trois ministres , on me ri'avoyoit 
avec eux. Pariageant leur honorable disgrâce, j'obte- 
. mois aussi l'estime publique ; .avec eux je rentroîs le 
. 10 août , j'étuis ministrede la justice ; te royalisme 
. déguisé ne commet toit pas sur le berceau de li répu- 
. blique , les horreurs.de septembre ; la faction des Cor- 
deliers ne forçoit point, par. lu lirreiir , l'élection de 
ces députés de Paris, dont quelques-uns ont été si fu- 
nestes à la France. Le gouverne ment anglais n'ayant 
pas de moyens d'exciter contre nous son peuple, cber- 
choit vainement un prétexte de guerre; Knbespierre 7 
«'il ne cliaiig' oit pas , stiecoeeioÎL ; avec lui tomboit ou 

Chaum"^ 6 , Tiébert, "fLVrtoXteï^TcMlô 
foule de vils coquins payés par les puissances. La répu- 
blique était (ondée ! , - 
■Cependant Lantliena» m'entraîna cHec la ministre do 
.Jfiutùi'ieur qui avoit un vif désir de nia «oiinoitié. O ! 
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Roïand , Roland , que de verlitfc ils ont obstinées deiis 

la personne î que de vertus > Je charmes et de talent» 
dans la personne de ta femme, plus {irand-homine qu« 
loi ! roua deux me pressèrent d'écrire pour une cause 
qui avoit besoin de l'itilime réunion de tous ïei homme» 
propres à la faire valoir. La guerre étoit déclarée- La, 
tour , visiblement d'accord avt-c l'Autriche , truhissoit no» 
cnnêr»{ il falloit éclairer le Peuple sur tant de iod- 
plols, j'écrivis la Sentinelle. Le ministre de l'intérieur 
ni faisoit les frais. Ma très- modique fortune n'auroit 
jm suffire à l'impression d'un journal-affiche , dont pill- 
eurs numéros furent tirés à plu» Je vingt nille. Ceux 
qui ont étudié ïaris et les dépnrtemens , savant com- 
bîeit la Sentinelle a servi la France à l'époque où PS- ^ 
(ranger , enhardi par ses alliances intérieures , mena- 
çui ! . de tout envahir. 

A quelque tems de-la j Dumonries voulant régner 
*ii conseil, culbuta les ministre» Servant, Clavière et 
Koiuiid. Le jour même on vint me confier qu'il pensoit 
à me donner l'ambassade de Constantinople. Il J ttit 
niéuie quelqnos ' journaox qui l'annoncèrent j ce qui ^i 
n'cmpeVha pas que je n'insérasse dane le numéro sui- 
vant Hr, la Sentinelle., vti paragraphe fort vif centre 
In conduite du ministre favori 5 aussi n'ai-je plus en- ( 
tendu parler de mon ambassade. 

Ce fut à peu-près à la même époque que Brissot et 
Cnaiiet Voulurent me faire envoyer commissaire à Saint- 
Bomingue. Guadet sur-tout insista long-temps avec la 
plus grandè chaleur- Deux passions également forte» 
me retinrent ; l'amour de Lôdoïska , qui n'étant pas ma 
femme alors, n'auroit pit me suivre, et l'amour de 
jaa pairie en péril. Sur mes refus réitérés on donns ctot 
emploi à Santhonax. Si jo Pensse accepté, Santhonàx 
seroit actuellement proscrit à ma place , et moi je iérois, 
à la sienne , la guerre aux Anglais dans Saint-Domin- 

Vint enfin l'insurrection drt io atiflt. Ce qiïé j'ai i 
foit dans cette journée, je t'si dit ailleurs ; niais ce que i 
je n'ai paa dit , c'est que j'ai contribué à sauvar drs 
soldats suisses que les satellites de d'Orléans , qui avoit 
ftii a la première décharg* , Vinrent pour massacïur quand 
ï»«uabM fut fiai. Je & filer plaïi«rï d«' <w*" »il. 



Jfebrenx dan» Ui corridors de l'assemblée, d'oit lis pr» 
aèrent au comité diplomatique , dans les armoires duquel 
Brisaut et Gensonné en taihèrent [dusieurs. tin autre 
fait min moins piquant dans une autra genre , c'est 
que 1)» n Ion , qui s'étoit car lié pendant le couibtit , parut 
■près la victoire, armé d'un, grand sabre et marchant 
à la tête du bataillon des Marseillais, cumioe s'il eût 

'été le lieras de ce jour. Quant à Robespierre, plus lâcha 
encore et non moins hypocrite , il n'osa se montre* 
que plus de vingt-quatre heures après l'affaire ; ce qui 
ae l'empêcha pas de s'en airihuer tout le succès, au conseil 
dç la commune , où ii alla commander en despote ie sur- 
lendemain 12. , 
Et le a septembre suivant, ils noua menaçoient tous. 
L'affreux Robespierre proscrivoit à la tribune f la 
grand exterminateur rendoit des arrêt» r!e mort. Le sup- 
plice de Brissot, de Vcrgniaud, de Guadet , de Con- 
dorcet , de Roland , celui de la citoyenne Roland , celui 
«le ma Lodoïska , le mien , étaient décidés. Viis impos- 
teurs , infâmes royalistes étions-nous déjà des fédé- 
ralistes alors? non, mais pour le service des puissances. 

£li«ni-nous des fédéralistes , dés les premiers jours de 
la. Convention ? et cependant vous nous proscriviez déjà ; 
vous proscriviez 1rs deux tiers de l'assemblée ; voos pla- 
cardiez qu'il falloit une nouvelle insurrection; qu'à 'voir 
la trempe de la plupart des députés à la Co'ivrniion , 
tous désespériez du salut public. O Peuple babillard , 
•lisiez- vous,, si tu savoïs agir. (1) 

Etions-nous des fédéralistes en Février 179^? dans U 
Mmbre des calomnies dont vous nous poursuiviez sans 
relAche , vous n'aviez pas encore imaginée celle-là ; et 
cependant vous nous proscriviez. s~ 

Vous nous proscriviez le jo Mars , et loin de songer a. 
■ous accuser de fédéralisme , vous donniez , comme 
je le démontrerai tout-à- l'heure , l'exemple de l'établir. 

Quelque» jour» après , vou» veniez à la barra de 
rassemblée nous proscrire par la bouche dejPncAe. Voua 



(■») Toyea le* placard* de Marat. 
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EE ni^nv- |i!^:':.ici'n semai: i's après , lorsque vous aviez 
ri'^rpi- l'ingéniini» S.'iiil-.his i d'imaginer mis crimes; û 
nbsnr(!i«5 ! c'ëloit 1" (■V-'-r:i iisiiirt el le loyaliime ensemble 

Quelques jiujis ap: i;i , lo ft-ilur.ilisiim rcira seul. Mais 
dans iuii;LI»l)ijiiv!i^ . ;. r.n'.-h Dir-jr;, ? <huis relie de ÏJarère ! 
c: 1 :„ :i I. 1: r... 



bumeipal.U 



Vous le proclamiez de nouveau «Unis li' manifeste do 
voire rprolie avortée du 10 Mars., où vos insnrgena 
demandaient, comme mas 'ire suprême et seule efficace , 
ijup /t' (1,'ptirU miiit (h: Paris , partir in!i'i-j,iiit<t n'ii 

lui r.f.y-arïir.ht. i)<; .vork' que pour élablir li; le.leralisuie f 
clir.que ilrpaïlwiicttt ii'rfvdil qu'à vouloir aussi, ù'uprts 
vos agressions cl roins exemple, EXERCER sa portion 
de. iouvcraineliî , sauf au moins à recnimoître sur cer- 
t.iiiiï points un lien commun qnc vous , dans voire tyran- 

"''liolv.'le ic-d^dij,,, 5 , lm-que s dnn-î .E.-.que d.' V ar- 
tîîueiit , un uioiilacnaid invalide pmiToir sans bnrues ( 
£.11-1 «lifirr rin lois nrbilraires auxquelles le d é parlera en- 
voisin «Y.nit Il rsisU lorsque «ne don- 

raine de diLLUcurs , ilémuiubraiil l'ewpiri 



s'alla créer une doustaine d'empire*. Il exista lorsi 
Nord Lebnti , da.is ie Midi Maignet , à l'Ouest Ca. 
Collot-d'Herbois dans Lvo.i, r,«nèrent desuoti.iuir 
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Cependant, s'écrient qiù^ijik-s hommes étrangement 
abusés , les départe mens si: sont fédéraliste pou* mar- 
cher contre la Convention. Contre la Convention ï 
Jamais. Pour elle , toujours. -'.I.'iis d'ail le urs /lv&vW/îe'.» 3 
Que voulez-vous dire ï Elles étoient donc fédéralistes t 
■u 14 Juillet , les sections du Pans qui chacune en. parti- 
culier trop foible , se j'édérèraft pour renverser la Bas- 
tille ? lis étoient donc- lériéralisies, le io Ai>ût , ce ba- 
taillon du Piuistère , ce bataillon de Marseille et Ces 
nombreux bataillons de Paris tpiî sa fédérèrent contre, 
le château ? El ces douze cent nulle soldats qui de toutes 
ks parties de la République courent aux frontières , et 
s? fédèrent contre l'eirare' r qu'ils éi. rasent, ce sont donc 
des fédéralistes ? Eu.'î:i se fédérer, c'csi donc se fédéra- 
liser ? Quel misérable abus de mois ! (pelle pitié ! 

: que cet abus ' 
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les plus p! 
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. de cent raille républicains , 
ageux, les plus éclairés , 

e j'ai imprimé, ailleurs sue 



Péthu 



, Siey. 



le Peuple des dép: 



., Thoi 
f la lut 



s Payne, jCondorcet, Cuadet, 
jn de Paris, furent élus par 
s ; celui 



i du Loi 



■vois p;is Un ami pari i l ; 1 i ■ -\ 
cù'ji: n'avois jamais paru, 
pntés. Voilà pourtant ce qi 
eus qui dans la capitale ai 
les poignards ! 

Ce lut an 10 août 1792 que je me chargeai de 1* 
rédai non du journal Je* débats. Us ont osé dire dans 
le mensonge - Amar , .appelle acte d'accusation doa 



élection r 
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députés fédiraîistes , qu'on me payent f aooo livre» ps# 
an pour mentir à l'Europe dans ce journal. Voici lo 
. l'ait': «près le 10 août , Baudouin, propriétaire de c« 
journal , qui le sentok perdu , si quelque patriote connu 
vt de quelque (aient 'ne le sonteiiok pas , vint me con- 
jurer de le prendre. Je refusai ; alors il alla solliciter 
et m'apporta îles billets de Goadet , de Brisaot , d* 
Condortet qui me prioii-nt de m'en charger. Je me rendis. 
Baudouin m'ofïroit tout ce que je voulois. Le dernier 
rédacteur qui étoit peu connu , touchoit 6000 livres ; 
j'en demandai 10,000 livres , et certes Baudouin fit un. 
excellent mitrcïié , car bientôt ses- abonnés triplèrent. 
J'employai deux collaborateurs, encore ma chère Lo» 
dotaka etoit-elle obligée d'y travailler beaucoup. Hélas I 
et c'est la. source du plus, grand malheur qui -peut-être 
m'accable aujourd'hui ; peut-être , tandis que languissant 
diins un dangereux rail , j'attends cette épouse si chère , 
jreut-èlre- est-elle arrêtée ! C'est à cette Époque que me» 
ennemis l'ont connue î c'est alors qu'ils ont pu apprécier 
ses talens littéraires, son arne forte et la tendresse qu'ell* 
me portoit. C'est alors qii'Amar , sous prétexte de In re- 
conduire, vint chez moi plusieurs' fois malgré elle. Il 
vouloit, disoit-il, lui foire sa cour et m'éclairer sur 
les pièges que me teniloient Roland , Brissot et tous, 
mes prétendus amis; c'est-à-dire, qu'envoyé par la fac- 
tion , il osoit se flatter de séduire mon amie et do 
•ie corrompre. An reste, il nous vit dans notre inté- 
rieur et en désespéra bientfit. Un jour sortant de l'As- 
semblée où il venoit de faire une motion sanguinaire , 
il s'approcha do ma femme et lui voulut dire quelque* 
tkntceuss* Celle-ci l'interrompant , lui dit froidement t 
Monsieur , je viens d'entendre co que vous avez dit à 
la tribune , et- je voua méprise. Il ne revint plus che* 
nous, il devint notre ennemi le plus cruel. C'est lut 
i rougi d'attacher son nom * t cette ' 



infime , à cet acte d'accusation qui a conduit 1m plu» 
-ertucux républicains à l'échafeuu -, c'est lu. qui dit que- 
je ncnloù à l'Europe ; om je men.ou, , car ,e cW 
Lulois une partie de (a laideur et de la laideur d«, tien*, 
g" ctfl qui, membre de ce comte do sûreté- 
SU, maintenant investi de tout U pouvoir ueces, 
Sjte P»d B ire » p-U— *>~ 
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Ministre de» «rssoriptions d'un nouveau SvtU , routi 
issant pour le crime , lient .peut-être ma femme dan« 
cimetière de ses prisons. O Lodoïska, ma chère Lo«- 
«loïska! ti tu péris , j'aurai causé ta mort-, mais je no 
te survivrai pas long- teins ! 

Le ai septembre, la Convention commença , et df>i le 
«econd jour Robespierre et Marat allèrent aux Jaco- 
bin» prêcher l'insurrection contre la Convention ; lè 
premier osa, quelques semaines après , se plaindre à la. 
Convention Ae ce qu'il appslloit les calomnies répan- 
dues contre loi et défier un accusateur; à l'instant 
même je demandai ta parole. L'accusation que j'intentai 
contre lui produisit le plus geand effet ; cinquante dé- 
eûtes' attestèrent les attentats que je rappelois , et dont 
le moindre devoit conduire cet homme à l'éc.hafaudl 
Le liche crut sa dernière heure arrivée , il vint à la 
trïbuue me demander prace. Si Pélliion , qu'ils n'avoient 
yas alors a s sei calomnié pour lui otir son immense in- 
■ iluencc , si PéLhion que j'interpellai plusieurs fols , eut 
Touiu dire publiquement le quart île ce qu'il ssvoit , 
Robespierre et son complice étoient démoLis sur l'heure» 
Alors , détestés dans la République' entière , n'ayant 
dans Paris qu'un parli très-iiilérieiir À r.Anï de la Cou- 
lis recevaient le châtin 



F." 



L'infâme d'Orléans , et une vingt;! m .' t>c Li i ;aiids subal- 
ternes rentraient dans leur nullité ; un Barrere , _yn 
Lacroix, un ramas de vils intrignus toujours prêts & 
traîner le ehar du parti dominant, restaient Rolandistesç 
.la République étoit sauvée ! 

Pétbion ,-Guadet , Vtrgniaud firent donc cette faute 
-de ne pas répondre aux ïréqnenti-s interpellations par 
•lesquelles je les appelais en témoignage, et un autre 
poussa lafoiblesse jusqu'à me bllmer dit n s son jourtial 
^d'avoir intenté cette accusation. 

Cependant Robespierre avoit été tellement attéré , 
^u'il «voit demandé huit jours pour répondre. C* ferma 
expiré , il meubla de tous les jacobins et jacobines qu'on 
jiut rencontrer, les tribunes qui se trouvereni pleîue's dèa 
ueul heures du matin. Le dictateur parla deux heures , 
maïs ne répondit point ; je comptois l'écraser dans ma 
■réplique. Le* Girondkles se levèrent arec la Montagne 
^aat m'smpûdier 4« parle*. Je ne vis plus ponr-moi qu«. 
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ïe fier Bnrbaroux , le brave Buzot , le vertueux Lan- 
juinais et notre vigoureux côté droit. Brissot , Ver- 
' gniaud , Condorcet , Gensonné pensèrent qu'un ordre du 
. jour., s'il sauvait Robespierre , le déshonorait as3ez com- 
plettement pour lui ôtur à jamais tout» întliipiico ; comme 
si devant i-tllu fiction sa w quinaire ii s'agissoit d'honneur, 
comme ai l'impunité physique ne devoit pas l'enhardir 
à tons 1rs forfaits ! Cette énorme faute iln parti répu- 
blicain oie navra ie cœur ; >dèslors je prévis que les 
tommes à poignard l'importeraient tôt ou tard sur les 
hommes à priïici jifs ; ilèilors j'annonçai à ma chère 
Lodoïskaqu'U ialloitdcloin nous tenir prêts à l'échafaud 
ou à. l'exil. 

Salle , Barbaroux , Buzot et moi nous ne cessions 
At dénoncer ta l'action d'Orléans. Brissot, Guadet , 
Petliiort et Vergniand ne nous secondaient jamais que 
très - foiblemeut. Hébert et Marat c a loin ni oient sans 
cesse dans leurs journaux très - popularisés. Pache , 
après avoir Irunipé Koland par son hypocrisie de 
républicanisme et de vertu, trompoit la Nation et 
la trahissoit eu désorganisant tout un ministère de la. 
guerre , en suscitant mille entraves au génie conquérant 
"de Dumouriez , alors très-sinréremeiit républicain , quoi- 
qu'il en puisse dire aujourd'hui. Les armées se rem- 
plissaient des apôtres de l'indiscipline et de tonte espèce 
de brigandage ; les états-majors se peuplaient des bri- 
gands dévoués â la faction. Les bureaux de la guerre , 
les Jacobins , lesCordeliers, l'es sections où trente coquins 
dominoient par la terreur , retentissoient des cris de la 
révolte ; nos tribunes nous insultoient , nous menaçoîent, 
ne nous laissoientplus la liberté de parler , et cependant 
nos malheureux amis voyaient à tant de maux un re— 
m«de unique , le plan de constitution ort'i/s achevaient t 
et quand on Ifur parlait d'un coup de vigueur contro 
les conjuré-; , ils répniidoîent uvee le plus déplorabls 
sang-froid qu'il ialloit se garder d'aigrir ces hommes 
naturellement violens. 

r -. En général^ il est tems de faire cette remarque qno , 
parmi les victimes du 3i mai, on comptoit beancoup 
d'hommes distingués par de rares talens , capables d'é- 
purer la morale f de régénérer les mœurs , d'augmenter 
la prospérité d'uua république «n paix, de bien méritsr. 



Jè h patrie par leur conduite privée , par âei, verras 
publiques; mais qu'il n'y en h voit pas un d'eus qui 
fut accoutumé au bruit des factions , propre à ces coups 
vigoureux piir lesquels ou peut, abattre ,Îps conjurés ; 
pas un même qui lut eu état tic soupçonner des desseins 
ennemis , d'embrasser d'un coup d'œil lu vaste plan 
d'une conjuration , et s'ils l\ lissent enfin reconnu , de 
le vouloir combattre autrement qua par des principes) 
de morale et de pompeux discours. J'en excepte Salle ( 
Buzot et Barbaroux qui dûs lu principe reconnurent bien 
la faction d'Orléans , et se joignis ni a moi pour la com- 
ballre dans Joules les occasions ; mais leur p ; nétr;i non , 
ne put s'étendre pi ns loin , il ^ nV eu! jrini -is que Salira 

• avaient leurs principaux «gens dans les Jn<nliis, et \a ■ 

le 3i niai , lorsque je disais qu'assurément M.iràt et 
sa bande éloient aux puissances. Quelque Ibis , dans des 1 
monicns d'indignation , Guadet lu Jisoit bien , mais 
c'étoit par une espèce de métaphore ; et certes il n'auroic 
jamais voulu prendre ce qu'il appelant cette hypothèse 
pour base de sa conduite dans l'assemblée. Trop lion» 
nêtes-gens , ils ne pouvaient croire ù de pareils forfaits j 
aussi . e ceisois-jr du leurs répéter que lot ou tard ils en 
Seroient les viclinies. 

Peu-à-peu j'ai anticipé sur les êvéVmens ; revenons 
à l'ordre du jour sur l'accusation contre Roln spierre ; n» 
pouvant parler, je pris le parti d'écrire et d'imprimer ma 
réponse , ainsi intitulée : A Maximilien Robespierre 
■ et à ses royalistes. C'est là que j'ai peint Inities les 
manœuvres de Robespierre aux Jacobins pendant 1703 j 
la faction des Cordeliers; les turpitudes du corps Elec- 
toral de 179a, - Us desseins de In laetion d'Orléans; les 
ambitieux projets des dilférens chefs. Presque tout ce 
que j'annonçois , s'est réalisé par la suite , si ce n'i st . 
que , contre mon attente , et contre toute probabilité t 
le très- médiocre Robespierre a triomphé de Danton. Je 
dis , très-médiocre , parce que les pompeux rapports 
qu'il publie , depuis que réiuu'ssaot comme principal 
membre du comité de salut public } tous les pouvoirs , 
U disposa aussi des assignats, ne peuvent en imposer. 
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1 quiconque le conWt aussi bien que mal. Detestabla 
emtejir nt très-mince écrivain , il n'a aujourd'hui d'autre 
(aient que celui qu'il esten état d'acheter. 

Le Ministre de r'Intérieur , Roland , qui sentoit 
l'irréparable faute de cet ordre du jour , voulut , autant 
que possible , l'amender , en faisant connoitre à la nation 
tous l -s trimes des dictateurs de Septembre. Il fit passer 
un grand nombre d'exemplaires de ma brochure dans 
les départemens , et je ne doute pas qup cette grande 
publuité n'ait retardé de plusieurs semaines les aifrcui 
Succès de la faction. 

A-peu-près dans le même tems , Buzot et moi noue 
lui portâmes un rcrnp non moins sensible. Nous deman- 
dâmes et non* obtînmes le décret d'expulsion des Bout- - 
bons. Une révolte des Jacobins , des CordebVrs et de 
la Commune , nous le fit rapporter j mais du moins 
nous en tirâmes cet avantage d'avoir forcé la faction, 
de se produire , de manière qu'il n'y eut [dus que 
les gens tout-ii-f»it aveuglés et ds mauvaise foi i 



Sussent la, contester , ou la voir ailleurs que sur la 
i 



tagne 

Assurément pavois hirn mérité l'honneur d'être chassé 
de celte société des Jacobins , où l'on ne comptoit peut- 
être plus trente de ses anciens membres , et qui n'étoit 
plus remplie que de Cordeliers. Je fus rayé le même 
jour que Jiolan/i, Lanthenas et Gircy-Dupré , colla- 
borateur du journal de Brissot , jeune homme plein 
de républicanisme, de courage et de talent. 
. iKou* voici k l'affaire de Câp*r , sur laquelle j'ai 
quelques détails importuns à donner. Salle "ouvrit et 
motiva dans l'Assemblée l'opinion de l'appel au Peuple. 
Je la soutins , on peut voir par quels motifs , et si 
les événeniens ont vérifié im-s pn-.lu tions. Mon discours 



i Robespierre et l'écrasa. Digne el matbenrr u^Vergniand, 
pourquoi n'as-tu pas plus souvent surmonté Ion îndo- 
•lenr.e naturelle' et sur- tout pourquoi , lorsqu'ils «nviron- 
aoiunt la Représentation de mille embûches mortelles , 
pourquoi tes yeux ont-ils refusé de voir ? Après U, i0 



ai 

Mars ils se fermoient encore j ils ne se sont ouverts qu'an 
3i Mai, hélas et trop tard! . 

Que d'horreurs ! ut ce n'êtoit que le prélude des hor« 
reurs qu'ils nous préparoiVnt. Kous n'étions pas loin du 
jo Mar» : un «unirai bien redoutable et bien peu attendu 
alloit grossir le nombre déjà trop grand de nos ennemis s 
Dumouriez alloit aussi se joindre à la faction d'Orléans. 
Au, moment où j'écris , ses mémoires ont paru. Il y 
itend avohr toujours été monarchiste ; mais je dois â 
vérité de déclarer et de prouver qu'il lut, pendant 
quelque tems, un très-sincère républicain. 

s Qu'il ait désire que Louis XVI se main tint sur le trôné , 
alors que devenu son premier ministre , il réguoit pliil 
que lui , je le conçois ; mais qu'après le 10 Aoûl il fut 
demeuré le fidèle serviteur d'un prince découronné , je 
crois connoitre assez l'ambitieux général, pour aTfunu r 
que cela ne se pouvoit pas. D'ailleurs ne m'est-il, pas . 
connu qu'après cette journée du jo Août, Dumourirz 
fut le premier dénonciateur tir- l.afal olî.;- qui faisoit prêter' 
à ses troupes serment d'obéissance au Roi? Ne sais- je pf.S 
bien qu'à cette époque il écrivit kllrcs sur lettres à la 
Commission des 21 de l'assemblée législative , et que c» 
fut ainsi qu'il obtint le commandement-général ? N'est il 
pas connu de l'Europe que sans lui Bruns" ïck étoit à 
Paris avant la fin de l'automne? Il me dira que pour 



l'honneur et la 
monarchiste pouvoit bien no pas vouloir que l'él ranger ' 
vînt dicter des lois jusque dans la capitale, et qu'il 
devoit éneoro désirer de reprendre sur lui Verdun et 
Iiongwi. Je l'accorde ; mais la victoire de Gcmmappo? 
mais la conquête de la Belgique ? mais l'invasion projettée 
et presque effectuée de la Hollande ? N'étoient-ce pas !à 
tli>s iic!;'s pli:s que en -.stilutiomiel* ? 

Après avoir dans une campagne à jamais fameuse, avec 
trente-cinq mille soldais iuiuv.:aux , arrêté, repoussé, 
charsé, presque Jaunit cent mille vieux soldats, les meil- 
leurs de l'Europe, et commandés par un des généraux les ' 
plus célèbres;, après avoir repris deux places fortes; vain- 
cre à Gemiuappe ; conquérir la Belgique , et bieolôt 
porter il tontes les puissances un. coup décisif, en s'ewpa- 
rant des ports et des trésors de' la Hollande; puis avec-line 
apetsc Gère de ses victoires , renforcée de soixante miilla ■ 
• - " . B 3 - 
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Brabançons et Biitavps, revenir sur Cobourg, le ljaltre-# 
forcer l'Auinch^-^i lu paix , l'Aiteluk ne au silence, toute 
l'Europe à l'.iilmiiïitum. Devenir ainsi le véritable fonda- 
teur de in Rdpnbhqui française, et l'arbitre des destinées 
du monde : ce rôle étoit assez grand pour tenter le plu» . 
ambitieux des hommes , et l'homme du plus grand 

Dumouri'z y. aspira , Du mouriez l'eut rempli- Mais la 
iaclion rie l'étranger qui ne craignoit ri. n tant que lui , 
eciitil île bonne lucre qu'il f'all.ul lui préparer des revers 
dont l'elli t inéwl-dili Sernit de le i ït ! ! : < i f ■- r ou de le forcer 
S v. njr vers elle. CVsl pour eeîa que Paeïie, alors ministre 
de lu guerre, et Hassenfralz , le chef de si s bureaux, 
s'appliquèrent à laisser les troupes de Duiuouriez manquer 
de tout j c'est pour cela qu'ils jr itèrent dans 'cette armée 
le plus grand nombre possible de tes petits soldats 
Orléanistes, infatigables api'ires du pillage et de l'in- 
discipline ; c'est pnur eela que le conseil où Roland 
n'étoit plus entendu qu'avec humeur , où chacun l'unis- 
eoit contre sa venu trop austère ; oit Monge et Pacte 
décidaient, et sur lequel Dumouriez , qui a grand soin 
de ne le pas l'ire, sait pourtant très-bien que le parti 
républicain de la Convention ne pouvoir plus rien à 
celle époque, c'est pour Cela, dis-je , que le conseil 
désola lu Belgique de ce lionsin , de ce Ckepy , de cet 
Estienne, de telle bande de commissaires du pouvoir 
«iér-uril , secrètement et spécialement chargés de faire 
l:,'îr ln France et sur -tout son gouvernement prê- 
tcniîu républicain , it d'employer [mur cela toutes les. 
■violences , tontes h s extorsions, tomes les espères de 
di.'putisnies , de Lrif;: uilaei 6 , tous les forf.iits que de tels 
Btétéruts pou voient inventer : comme certains ronimis- 
6a iris in v es lis , loin de la Convenlioii , de ^lus de pouvoir 
qu'ils n'en avoient dans sou Sein , et de même c!i3rgés 
J>;ir ta faetinn de n mire la xoi-disant République à 
jamais cb'le.slahle dans le» départemens. C'est pour cela, 
que l'en des ■ ouini Issair. s eonveutionnels , choisis par la 
jnontof.nr , alors tonte puissante , pour aller dans la Bel- 
gique lut 1 '.ai roi it plus capable à lui seul de détrousser 
lés Belges que celte nuée de voleiirs déjà dépêchés par le 
conseil. CVu pour cela que Maral, principal agent de 
^'Angleterre, ne cessait de déchirer le général dans sei 
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feuilles Journellement colportées fusques sous les lent» 
de Dumourie» , c'est pour cela qu'il ne cessoit de travail- 
ler à luï enlever la confiance des soldats ; c'est parce qu'il 
■a voit de quels pièges un l'environnait , que d'invincibles 
obstacles on préparoi t sur ses pas, et quelles dernières tra- 
hisons 01* lu* réservoit; qu'il prédisait avec assurance , 
qu'au primeras le général serait émigré. Et ers moyen» 
leur ont réussi! et Dlimouriez trtflii dans ses brillantes es- 
pérances ,ji'a pas rougi de pactiser avec ceux qui venoient 
de lui ravir tous ses movens, toute sa fortune et toute -sa 
gloire; contre ceux auxquels il devoit tout, et qui aux 
jours de leur puissance a voient travaillé de tous leurs 
moyens, à ses succès ! Il n'a pas rougi de pactiser avec 
les Lacroix , les plus vils coquins nue la terra ail jamais 
vomis , contre Uî Vergnmid , Condorcet , Thoine» 
Payne et d'autres infortunés républicains , auxquels , 

Et dans sel mémoires , ce n'est p;!s au digne chef d'e l'hôr- , 
rible montagne que Dumouriez adresse ses plus fréquent 
reproches ; c'est a mes malheureux amis que , tanlùt par 
des omissions volontaires , tantôt par des rè licences aflec- 
tées, tantôt par des calomnies directes , il voudrait prodi- 
guer l'opprobre des dilKrcns décrois qu'ils ont constam- 
ment combattus et dont ils ont éié. les victimes. C'est 
encore sur la tombe des républicains qu'il vient insulter \ 
• lh-urs vertus qu'il a persécutées , à leurs bienfaits qu'il a 
trahis! O Dumouriez ! on peut ainsi faire sa cour aux 
Rois de l'Europe ; mais l'histoire est là qui n'eut parlé 
que de tes talens , et qui devra raconter , ave.c ton hor- 
rible perfidie , toutes tes bassesses. 

Malgré les manœuvres d'Hassenfratz cl île Pacte , 
Dumouriez commença sa campagne , et ùcj! soi; Imureirso 
audace triompha de tous les obstacles. La iin tjon vît qilf> 
malgré tout il prendroitla Hollande ; et dès-lors le général 
Stinget (je crois) laissa libre passage à Cobdurg qu'it 
étoit si facile d'arrêter. Une colonne de trente nulle Im- 
périaux tomba du ciel apparemment, sans qu'on l'eut 
nppercuo, et culbuta nos canloniieinens. Force fut à 
Dumouriez de laisser son expédition si heureusement 
commencée , et de revenir dans la Belgique se remettre à 
la te te d'une armée frappée de dùcoura^'insnt, Uluî. 

B 4 
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•endit quelque force , quelque consistance , quelque iia- 
tipline , et obtint encore un avantage asses important à 
TirLtfnioiit. - 

, La journée de Nerwinde vint ensuite- La défaite dis 
i'eilc gauche entraîna la per's de la bataille. Ecoute* 
in Ja (i), il voua dira qu'il -fut sacrilît parlJumouriei. 
dez Dumouriei, il vors dira que Miranda se Ht 
e exprès pour lui arralher la victoire. Mai qui sais 
que la ludion détestoit également l'un et l'autre, js 
jjenche à evo.'r^ qus ce lut aile, et «lie seule, qui lit les 
lUisusires de ce jour. Il otoit décisif; ei tout semble 
ewioiici r que leu premiers qui, dans l'aile gauche de 
%Urandfi , crièrent sauve qui peut et la débandèrent , 
étaient ces désorganisa leurs payés , ces Cordelière, digne» 
«ombres de jVIarat , dignes agens de Lacroix. 
, Quoiqu'il eu aoit , l'expédition de la Hollande éloit 
Uanquée sans retour, une bataille perdue décidait la 
perle de la Belgique ; il ne rL'stoit nu général , pour 
.couvrir la frontière, qu'une nrméu toute decoun-igée , déjà 
tréi-védiiité , et que les désorganisa leurs alloient tra-> 
«ailler avec pins de succès. Voilà Duuiouriee dans la 
situation où depuis long-reicps la fciction brûloit de l'a- 
liienet. A ses yeux la république est déiorninis perdue } 
s'il continue de pe battre franchement pour elle; il sa 

Biortels enu.' juis, les Jacobins , le pousseront à l'écha- 
f,uiJ. Que liiirc cependant? à quelle cour demander I 
. asyle ? quel roi recevra , quel roi s t e poursuivra pas 
le vainqueur de Brunswick.? Il y avoit bien un autre 
parti à prendre , plus pronipt , plus sûr, plus géné- 
reux : assurer la retraite de aPs troupe» , ' 
sur la frontière, les placer d' as .la situa! 
défavorable , de-dà écrire àji?. Convention, e 
s.iit' écrire ; écrire une lettre di^iie de sou auteur et 
êtes circonstances, dévoiler sans ménagement, non pa» 
quelques foiblesses de tel ou tel républicain , mais tous 
les crimes des nouveaux avalistes, toutes les infime» 
(Manœuvres de Fâcha , toul-s (es scélérates propositions 
de Lacroix ; enf.a tous les forfaits d'une laciion impie, 
et «Lu cruel étranger qui la soldort.; puis, à l'exctuplo 

. (t) Je crois Mirauda à tau* égards impre^liable. 
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4u dernier des Brulus et de tant d'entrés pénéVaux de. 

l'antiquité mais à qnoi bon (inv telle\JVd« ? rii-n , 

quVi sauver son hotinrur ! rien, qu'à assurer su gloire S 
rien, qu'a lui donner une des premières platTG dnn« 
l'histoire: ! qui lui ( il imiterait ea» /oui ûfe in ConveJh 
tion , qui dnii| leur propos vont citant sans cessai, no* 
pas comme il le dit, les Romains , mais, ce qui est 
vu peu différent , les héros de Rime ! non , un tel 
moyeu ne pouroit nullement convenir nu général : jus- 
que-là , sons doute , il avoit été républicain pour set 
intérêts i mais romanesque il nu l'avoit pas encore été. 

D'autres pensées étoient propres à séduire un 1mm me 
âe son caractère. Il lui pnroi.sMiit r!é,>onni'.:s impossible qnu 
la France ne retombât pas sons le joug de la royamé ; ei 

vers des ilôts de sang et avec le despotisme absolu- C'était 
donc, selon cet homme , rendre aux Français un servira 
réel que de traiter en dehors avec Gr.bnui'e , eu dedans 
%veei?hiiippe , pour le rétablisseraimt de la constitution As 
J7S9; et dans ce dernier plan le général éi oit encore 
tm personnage de grantle importance. M est vrai qu'il 
falloit trahir ses -v urgentes s devant l'Europe, livre* 
aux poignards des gens de bien c -uellement trompés , 
et dévorer la honte de s'associer aux plus méprisable» 
des hommes,, Lacroix et Marat. Nu5!e considération ne le 
put retenir. Coauie Lacroix et quelques-uns des sieu| 
ïiyWont encore , et jouiasoient ménic d'une grande po- 
pularité nu montent où il a publié ses n.émoires \ 
connue par conséquent ces prétendus républicains pou- 
voient servir la cause des rois , et qu'il ira portait tl* 
«le^ pas leur ô-ter leur masque , ÏJu mouriez n'a ttit 
qu'indiquer «M secret tes couiérencea avec eux. Il avoue, 
du moins l'entrevue do ISouohaui. Ce fut quelques jours 
auparavant , sans doute , qu'entre ces trois hommes 1» 
nuit du 10 ntaTS fut arrêtée. Ce fut dans la Belgique qu«s 
tout fut décidé entrVux. Ce fui là que la nuit du t.o mari 
lut arrêtée , ce lïulà que les cotes su distribuèrent. De sna 
camp , nu sein durjuêl il deraanderoit un rot , le général 
anncmçeroit dans ses manileStes qu'il ailoit marc lier contre 
i'tinar<.hi<i et nu seenurs de la saine majorité' de la .Coaa 
veniioti: ainaiil donnerott de puisson» prétextes aux Jaeor 
buis , .autiqueJa ii auroit l'air du déclarer la guerre , 



fflntrc les tïôjiutds républicains dont il feîndfoît de s* 
porter le défenseur, Ain» il nppnycroit merveilleuse- 
ment Its cris de proscription de Mitra t , qui ne man- 
nueroil pas de désigner tons les Gironrfistes aux 
poignarda de la foule hébétée à laquelle il crieroit r 
voilà les royaliste» ! voilà les traîtres ! voilà les com- 
plices de Dumouriez ! alors- on n'a voit autre chose 
à. i'.iirc que de donner à la Convention nationale un» 
séance de nuit , dans le cours- de laquelle on dirigeroii 
■ur les républicains tous les coupe-jarèts des Corde- 
liers , qui ne manqueraient pas de réclamer tous lei 
décrets d'accusation nécessaires; et inèrne , au besoin, 
de couiper eux-mêmes les vingt-deux têles déjà pro- 

Cet affreux complot du io mars, si bien préparé , 
comment éclioua-t-ii cependant? Par le concours des 
hazards las pins singuliers ; et l'on va s'étonner encore 
ici des grands elf'-ts produits par de petites causes. 

Four être plus près- de la Convention», j'avois pris 
mon logement rue Honoré , très-peu au-dessus des Jaco- 
bins, li étoit neuf heures dn soir : ma Lodoïska qui f 
rentrée chez nous m'attend*» t , entendit un affreux? 
tumulte, et d'Iiorriljles cris. Toujours inquiette pour 
mot, qui, depuis trois mois f comme la plupart de 
mes amis , ne vivoîs qu'au milieu des périls-, continuel- 
lement poursuivi , menacé , outragé , forcé d'avoir de< 
armes pour ma def-'nse et de découcher toutes les nuits, 
ma chère épouse descendit et fut jusqu'aux tribunes de 
l'horrible société d'où partoit tout le bruit. Elle entendit 
proférer mille calomnies , mille horreurs. Elle vit éteindre 
les bougies , tirer les sabres. Elle ne sortit de-là qu'avec 
«ane multitude forcenée qui alloit aux Cordelicrs cher- 
cher des auxiliaires avec lesquelles elle reviendroit in«es- 
aamment se porter sur la Convention, Lortoïska rentroit 
quand -je revins. Aussi-tri t je volai chez Péthion où quel- 
ques-uns de mes nmîs étaient rassemblés. Ils causoient 
paisiblement de quelques décrets à rendre dans quel- 
ques semaines. Dieu sait avec quelle peina je les tirai 
de leur sécurité ! Enfin , j'obtins qu'aucun d'eux ne 
se rendroit à la séance déjà commencée, mais que dans 
une heure nous nous réunirions , tous les principaux 
proscrits, dans telle maison où les conjurés ne pou voient 



nous deviner Puis je pie rend is prompte m eut a fit séance 
où j<: trouvai K r.rvelegan , députe du Finistère. Ce brava' 
homme courut au fond du fausbourj; Saint- Marceau pré- 
venir un bataillon de Eressoii , très -heureusement arrivé 
et retenu à Paris depuis quelques jours , et qni se tint 
toute la nuit B.>us les armes n'attendant , pour marcher 

saut Valazé , JBuznt, 'rSarbaroux* 1 , Salle P et plusieurs 
autres. Brissot étoit allé prévenir les ministres île es 

et malheureux fteurnoLi.it ■ , avant escaladé lès murs de 
son jardin , avoir rejoint quelques amis ayee lesquels- 
il faisoit patrouille. Après deux heures du course , par 
une mut noiru et pour ainsi dire au milieu du mes assas- 
sins , je retins au rendez-vous indiqué. Pétbiou y mon- ■ 

3 unit. Il éloit pourtant Fort exposé s'il restnit chez lui. 
e retournai le chercher , et ce tr.Tit-ci va "le peindre. ■ 
Comme ju le pn ssois de venir avec moi , il alla vers 
sa fenêtre qu'il ouvrit , puis ayant axaminé le ciel ; il 
pleut, dit-il , il n'y aura rien. Quoique je pusse lui 
dire, il s'ohtina à rester. 

Ce un fut pas la pluie qui arrêta les conjures, mais 
cette double mesure de notre absence et de l'avertisse-: 
*menl donné aire Brestois. lis balancèrent quand ils 
surent que le décret d'accusation , qu'ils auroient obtenu, 
ne pouvoit être suivi du l'arrestation soudaine du leurs 
•victimes; et leur courage, toujours si grand lorsqu'il 
ne s 'agissait que d'assassiner , les abandonna lout-il-fait 
lorsqu'ils apprirent qn'tl fa adroit combattre. Us nV- 
tt>i*nt que tr»-s mille; les fi iif- • étojent quatre ceutsr 
te moyen de risquer l'attaque Lils n'osèrent. 

Cependant ils s'étaient crus -l'abord s' sûrs de Ultra ' 
coups , qu'avant minuit ils avaient envoyé officiellement 
déclarer leur insurrection contre la représentation na- 
tionale à la municipalité, qui ne manqua pas d'en 
donner avis a la Convention deux grande» heures après » 
c'est-à-dire, lorsque tout devoit être terminé. Ainsi la, 
conspiration, quoiqu'échouée , eiH unn sorte de publi- 
cité, du moins dans Paris; et certes, pour prévenir 
une seconde tentative de cette espèce , à supposer , 
comme je le crois, que nous pe pussions encore tirer 
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«ngMWiee de celle-ci , il • convenoit du moins que nou»- 
Jui donnassions la plus grand» authenticité. Je crus que 
telia étoit l'intention de Vergniaud , lorsque la lende- 
main nous étsut rassemblés une ïi^giaine pour arrêter 
ce qu'il y avoit à faire sur cet événement, il se char- 
ges de la dénonciation. Certes, je ne Lui eusse point 
abandonné cette entreprise , si j'avois pu deviner da 
ejuelk manière il comproit la remplir. Son discours fut 
Seau , mais excessivement nuisible. Il prit à tâche d'y 
tromper l'opinion public) ne qui ta prononçoit déjS très- 
lortement contre les deux sociétés parricides , auxquelles 
une dénonciation vigoureuse meut franche portée de- 
vant la France entière à la tribune de la Convention» 
eût donné le plus terrible coup- Toulf au contraire, 
ïl attribua le mouvement du io Murs a, l'aristocratie j 
c'était l'aristocratie sans doute, c'éloït le royalisme; 
mais le royalisme et l'aristocratie des Cordeliers et do 
quelques meneurs Jacobins , voiU ce qu'il lalloit dure , 
voilà ce qu'il ne dit pas. Aussi les deux sociétés furent- 
elles charmées du commode manteau que Vergniaud 
Sflur donnoit j et lorsque dans mon étonnement , je lui 
«lemandai le motif d'une aussi étrange conduite , il, nie 
«lit qu'il avoït jugé très-utile de dénoncer la conspi- 
ration, sans nominor las vrais conspirateurs y de peur 
de trop aigrir des hommes violens déjà portes à 
tous les excès!..... Bon dieu 1 vaila pourtant quelles 
règles de oonduite , quels *nénageinens mal entendus 
préparoientt les affreux succès de la faction. lincoro 
s'ils n'avoient perdu que nous ! niais ils ont perdu la 
république ! 

Le comitu-Vahué, co««josé , je crois l'avoir déjà dit, 
Biais qu'on me piirdnnile les répétitions, j'écris avec 
tant de hâte, comjKisé des républicaine les plus vigou- 
reux, de ces membres du côté droit, qui ne tcsscui- 
Itloit guères aux côtés droits des deux premières assem- 
blées, profoatlément nftligé de cette nouvelle faute des. 
G i rondins , me chargera de la réparer, en prépurjui 
■.«ttsi une plus sérieuse dénonciation de ce complot du 
10 Mars- Je l'écrivis , mais je ne pua obtenir de 1* 
prononcer. La montagne , qui rodante it ma véracité, 
ouiployoit toujours tous Ips moyens de son exécrable 
fci-lKiuii, »juw«s ». td&ure da discussion, r». 



Volte des tribunes, pour m'um pécher , clé parler. De-Ià 
"vient que dans les derniers tums on ne me voyoit jamais 
à la tribuue. Je pris le parti de faire imprimer ce dis- 
cours. Un y trouvera toulcs lus principales circonstances, 
fous ies principaux auteurs ( i ] de telle conspiration. J e n y 
ait rien avancé que de très-exact ; et malheureusement 
presque toutes les conjectures que j'y ai ha tardées sur 
les événemens dont l'avenir mi; paraissait gros , ont 
encore élé des prédictions. Sun liire est : la Conven- 
tion nationale et à mes Commettons , sur la conspira- 
tions dn jo ntars et la faction d'Orléans II fut réim- 
primé dans plusieurs départemens 5 à Paris je fus obligé 
«l'en faire tirer jusqu'à six mille exemplaires. £lleeût pro- 
duit un effet incalculable , si quelques însolens proconsul* 
qui , déjà établis dans Us départemens , n'y respectaient 

rèté beaucoup chet les directeurs des postes. XI est impe*- 
sible de se figurer quelle rage saisit les conspirateur!} 

à l'Assemblée' 1 , bie^^r^ue'je ne crainXms pas^dTlY 
soutenir , et qu'il en acquerrait plus de publicité. Six'moil 
Iprès Amar eu parla. iniiiroÇtcineBt dans l'acte tl'ac- 

d'eii rappellar le titre. En général ils ont grand soin, de 
ne parler de moi que lorsqu'ils y sont* forcés ; et sur- 
tout ils voudroient bien ensevelir dans le ptus profond; 
oubli mes écrits à la Convention. Mon nom , en effet , 
mon seul nom , rappelle tous les criminels desseins dont 
fêles accusois et qu'ils ont 'remplis. Aujourd'hui Marai 
•st reconnu royaliste , et bientût Robespierre sera tout-. 
À-fait Dictateur. Je l'ai vu dès 179a , et ce qui est 

Îlns méritoire peut-être , j'ai eu le courage de te, dire. 1 
►ans ce dernier écrit sur la nuit du 10 ftlars, nom 
Content d'annoncer leur but , j'ai iudiqué leurs moyens.; 
J'ai fait voir qu'ils irroient à la tyrannie par le bri— 



( 1) J'en eicepfe Bourdon de ï*Oife. La fuite a Fait voir,' 
je crois, qù/il n'étoir qn'égaré. Il faut bien qu'il le Toie 
«ncorc , puis qu'aujourd'hui il relie l'ennemi des députés pro& 
érits it mon ennemi. Ccia ne m'empêchera pas de lui rendre; 
éeite jufticc, de déclarer qu'il ne paroît pas qu'il ai c vrais 
meut appartenu à la faction d'Orléans, ' 



gaticlagp; qu'a fin de pouvoir régner, ils pilleroient; quw 

■dire alors je L'ai dit ; ce qui m'éioil impossible de dire , 
je J'ai indiqué- Je n'ai rien épargné pour mettre à rmd 
les deux factions dans toute leur laideur. Hélas! je 
criois dans le désm ; les conspirait tirs étoulibieiii jua.. 
voix, autant que possible, et nus amis éioutoient sans 
entendre. Aussi pins persuadé que jamais de noire chùte 
prochaine et iefaillible , je disois ions ies jours à ma 
*Jiè're Lodoïska: ces hommes-! a courent à l'échafaud», 
-il fàudroit promptemenl me séparer d'eux , si leur parti 
n'émit pas celui du deioir el de la vertu. , ' 

Aujourd'hui j'invite W amis de la liberté, s'il en 
/ t es le encore , à rechercher celle brochure du 10 Murs 
,di venue très-rare. Qu'ils 1» lisent pour Se faire au moins 
• «ne idée de l'esprit de terreur on d'aveuglement dont 
étoit frappé un gouvernenu-nl , qri ainsi averti des 
embûches mortelles dont on î'environnoit , ne ftt pas 
un mouvement pour les roniprr-. Qu'ils lisent , c'est 
mon dernier éint dans la Comrnlion: c'est, en quel- 
que sorte, mou testament politique; et je ne dissimula 
l>»8 que je le regarde tom me un morceau précieux pour 

<jue . à jamais Ci taie du 10 Mais 179J , qu'il 'faut rap- 
porter la destruction de la liberté de la presse , l'en— 
j lière violation du secret des lettres , les premières at- 
teintes £i'iiëra1e.mei:t portées aux propr.étés , la nais- 
sance de la guerre de la Vendée, si constamment, si 
cruellement entretenues par Marat , par les mu icipaux 
de Paris , parî'ache , Ronsin et !a foule de leurs complir 
ces, l'envoi de quelques proconsuls dans les <iép;u teiuens ; 
In première tentative de la fondation de ce comité de 
sali t public qui tyrannise aujourd'hui la France , et 
ia création de ce tribuunal révolutionnaire qui la couvre 
de sang : événemens odieux, établisseinens exécrables 
*jui ji'étoient encore que le prélude et les moyens de 
lous les fléaux , de. toutes les épouvcntables plaies dont 
Sncui jurys alltjil être frappé.... Amis de la liberté, 
gémissez 1 finmisseï donc ; mais n'oubliez pas que ce» 
«rimes ne iuxti* pas ceux de la, république. 1* répiy 
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tilique ! ils ne nous ont jamais permis de l'établi* ! o'é- 
toit. poiir l'avilir , pour la rendre haïssable , pour la 
perdre à jamais , qu'ils alfuctoient sans cesse de mêler 
son nom à leurs cruelles turpitudes. Tous les ibrla.it* 
qu'ils ont coiiimis , ce sont ençore ceux de la royauté. 

Je ne ^miterai pas cet article sans une observation 
de quelqtf importance. Lorsque la force eût arraché te 
décret du tribunal révolutionnaire, nous sentîmes qu'il 
fallait du moins nous réunir pour bien choisir ses 
prétendus jurés. Nous parvînmes , en effeb>, à nom- 
mer d'honnêtes gens ; mais auroir-nt-ils accepté? JVla.- 
rnt n'attendit pas l'événement. Il cria à la contre- 
révolution, menaça d'appeHer la Peuple, lit casser le 
scrutin j fit décréter sa lisie. On sent bien qu'il n'y a voit 
.mis que l-.s brigands les plus déterminés; c'étaient pour 
la plupart des massacreurs de Septembre : ils n'ont pas 
changé de rôle , ils ont seulement changé de lliéàtre; 

iora de 
ires du ' 
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milieu de ces défenseurs de la répubi 
société de brigands qu'on ne pouVoit c< 
septembristes. Dans le nombre figure u 
colas , personnage curieux dont Camille Desinnulin parle 
dans l'un des cinq numéros de son vieux Cordelïer. On 
y verra que ce vrai jacobin,, d'abord réduit à vivre 
de pommes-cuites, doit sa petite fortune dt deux cents 
mille livres qu'il mange avec toutes les mauvaises filles , 
et le droit de vie et de mort qu'il exerce contre tous 
les gens de bien , au gros bâlon dont il rassura la lâcheté 
naturelle de.monsieur Robespierre , au moment où celui- 
ci commença à songer qu'à force de bavarder , de calom- 
nier et de proscrire , il pourrait bien devenir roi de 
France. 

Cependant Dumouriez , avide de sanç rêpiiilicain , 
attendent nos têtes. Il dût être étonne d'appteiidre le 



légèreté, présomption, voilà tout ce qu'on 
En moins de quinie jours tous ses plans avortèrent. 
Il «voit tout arrangé t excepté, les moyens U'«éculii>n. 
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Très-grand sur un champ de bataille , Dumcwrïeï est 
très-petit dans les champs de J'intrigue. Malheureuse- 
ment pour lui on ne se bat pas toujours , et plus mal- 
Iteureu sèment, dès qu'il ne se bat plus, il alaluredr 
d'.mrij.uer. 

■ Nous commencions à respirer, lorsqu'un Bordelais, 
fait prisonnier à k bataille de Nurwuide, puis délivr» 
yar un échange , vint raconter a Guatlel son a>ni , 
<]u'ayant été à portée de se lier d'amitié intime avec un des 
i>;lirii'rs de l'armée impériale, il avott appris de lui que 
iVlat-iuajor de Ciuiiiui j; se ll,il.!.>il qu'avant peu vingt- 
tJiîiix télés tomberoieiit dans la Convention. Guadet 
me rapporta cette nonvelle dont nous plaisantâmes { 

Biii' irenl , lorsqu'à quelque tenis de - là , monsieur 
Pache -vint à la tète des prétendues sections <1« Paris 
présenter la fameuse pétition qui nous j.roscrivoit , au 
nombre de vingt-deux. Je trois que ce lut cette preuve 
irrésistible delà connivence des principaux de la mon- 
tagne avec l'Autriche, qui enfin poussa Guadet , natu- 
rellement pLein de force et de courage , à faire contr* 
Marat ce vigoureux discours qui valut i celui-ci son 
trop célèbre décret d'accusation , et cette absolution 
jrlus célèbre qui auroit dû finir d'éclairer toute la 
France sur l'infamie de ce Tribunal révolutionnaire et 
de la faction qui l'avoit créé. 

J'ai, sur cette pétition contrôles vingt -deux, quel- 
ques anecdotes asses piquantes à rapporter 5 et qu'on 
lue pardonne les anecdotes ; elles servent à pvindr» 
-les hommes ; et d'ailleurs te n'est pas l'histoire que j'écris» 
Je jelte à la Làie quelques notes pour elle- Une main 

«lus iieim-use iéra le choix Mai» la tyrannie In 

permelli-i-t-elleî O Dieux ! 

A]:rès que Pache eftt lu la pétition , Boyer-Fonfreda 
-demanrt! la parole, it en usa avec beaucoup de graco 
■et dVsprit ; et quand il en vint à ce» mois on à-pea— 
yrés : Quant à moi, je regrette de n'être pas au no'abrf 
ti» ceux zur lesquels la Mnnicipalité de Paris appelle 
jcujnurd hui les pnignards j presque toute l'Assemblés 
«p leva par un moirreliLent spontané. Fresque tous 
crièrent : tons ! tous ! on venoît de toutes pert» nou» 
«Licite «t Mus «ntnrsjsiic.. il j»'ï eut qu'une ciuquan- 
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laine de féroces montagnards qui, consternés, d'un effrt 
ai contraire à leurs desseins , garderont leurs place» 
t't le silence. Ce fut pourtant la jnème Assemblée qui 
î.e 3 Juin vendit contre les mêmes proscrits , sur l'énonça 
«l'-s moines calomnifs , un décret d'accusation ; il est 
vrai qu'alors trois mille jacobins gardoicnt toutes lea 
i=s\Ks de la Wtlle, et tenoiont rjuatre-vingt pièces de canon 
- braquées ronir'elle. 

Et lorsque l'ache , après sa mémorable lecture , qnit- 
toit la barre pour entrer dans la saUe , un député ( Ma- 
e-Jyer) fut ù lui! DI' au riez-vous pas encore , ciil-il air 
Maire élionté , une petite place pour moi ? il y aurait 
cent écris pour mus. Ce fut là sans doute té crime 
capital du 'malheureux Massuyer , et l'unique causa 
de sa proscription. Après le 3i Mai , ils la mirent hors la 
loi ; il a péri sur l'éctiafaud. 

Ce qu'il est important de remarquer , c'est que cetta 
première liste <3e proscription ayant été de vingt-deux 
membres, la seconde liste apportée quelques semaine» 
après 4 la Convention par les municipal;;; et les ae'minis- 
trateure de Paris,- fut encore de vingt-deux, qnoiqua 
tons les noms n? fussent plus les mêmes. Au moment 
du décret d'accusation , Maral fit faire encore . de sou 

quelques noms 



njlques diiingemens. Il en ôta 



r. 

par. 



. de les taire remplacer par d'autres , et et» 
bre , remnrqnei: bien ; de manière que lea 
irent toujours vin gt-denx. Enfin , loreqn'oprèa 
i Lvon , le procès des députés repu bli. aii.s 
in m , Pétition , Buzot , Gundot , SaUe , Valady , 
Barbaronjc et moi , nous n'étions pas dans leura 
mains. La liste auroit dû par conséquent se trouvée 
réduite d'un tiers ; cependant elle fut encore complet tëe f 
et les victimes conduites à l'éclialuudi se trouvèrent t 
sinon vingt-deux , du moins vingt-un. Cette étrange iden- 
tité' de uyabre , à quatre époques différentes , donne 
lieu de présumer que le- nombre de vingt-deux têtes, 
toujours suivi, étoit apparemment celui que, paru» 
(Ses prerçiers articles de son traité secret arec Icg puis- 
sance» étrangères, la montagne s'étoit engagée de four-* 
nir. 

fioeûre s'il« étaient satisfaits d'aveir obtenu' la (JiÛM 
fi 



■t 1a mOTt. de* rémiliHcaiiis ; mais il* les peursuiient 
dans la tombe ! Mais non contens d'insulter à leur mal- 
heur , ils continuent de calomnier leurs vertus! Quels 
pire de l'anarchie, le chef îles hommes de sang, le grand 
exterminateur , un Murai , le plus corr»mpu, le plus r'd , 
le plus impudent des royalistes gagés par l'étranger , 
l'eût fait, je l'aurois trouvé tout simple. Il ne me paroi- 
troit pas moins naturel que Robespierre , envieux 
de toute espèce de mérite, avide de tout pouvoir, con- 
tinuât à s'efforcer de rendre haïssables les hommes qui 
l'*crasoient de leurs talens , les seuls peut-être qui pus- 
sent apporter d'invincibles obstacles à ses projets do 
tyrannie ; les seuls dont la mémoire encore s'élevanS 
contre lui , Je psurroit précipiter do ce trône où main- 
tenant il touche de sa main hypocrite , calomniatrice 
et sanglante; de ce trône où il ne lui faut plus qu'un 
forfait pour s'asseoir. Mais qu'un homme justement 
fameux , en qui l'on vit briller de grands talens , auquel 
d'ailleurs 1» multitude ne peut soupçonner actuellement 
quelqu'inlerfit à altérer la vérité , et qui , bisn que 
travaillé d'une immoralité profonde , ne paroissoit pu* 
néanmoins assez complètement perverti peur faire causa 
commune avec les plus méprisables mortels , que Dumou- 
riez , dans des Mémoires publiés six mois après l'inique 
condamnation des plus dignes républicains , se joigne , 
pour les décrier encore , à In tourbe de leurs bourreaux > 
ou peut s'en étonner , on doit se demander pourquoi ? 

Le moyen le plus iàcile de déshonorer l'homme le 
plus estimable qu'on voudroit perdre, Dumouriex l'em- 
ploie contre ceux-ci , sans nulle pudeur. Tout le mal 
que d'autres ont fait, il lé leur impute; tont le biea 
qu'ils ont voulu faire, il le leur conteste. Tous les décret*' 
ridicules ou odieux qu'il sait bien que la montagne arra- 
choit par sa vile tactique ou par la terreur, il affecte 
iie les donner pour l'œuvre de toute la Convention; 
mt si voua en excepte* quelques extermina te tu; , ce n'est 
jamais aux membres de «etu hideuse faction qu'il adresse 
les épitbètes les plus flétrissantes. 

Quoiqu'il arrive, c'en est assez sur Dumouriez i reve- 
nons a la Convention. Depuis long-tems j'avoïï prévu 
les malheurs du 3i Mai; ils arrivèrent , quand je com- 
sasncoi* a ne les plus attendre. Marseille venait entia d« 
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Vfras.it r les buTenr* de lEtng ; Bordeaux ne les àvoit pu 
1 ai a sas approcher de ses murs ; le J ura y presque lotit le midi 
se levnit contre 1* montagne; il ne manquoit plus que 
Lyon à cette toalition sainte ; Lyon prïr les arme* et chass» 
sa Municipalité contre-révolutionnaire. A celte dernière 
nouvelle , la montagne sentit qu'il n'y avoit plus ds 
salut pour aile, que dans un coup de désespoir : elle ss 
saisit des cordes du tocsin. 

Dans la nuit du 3o au 3i Mai, l'orage s'annonçoit 
si violent que la nécessité de découcher pour la cinquan- 
tième fois peut-être s'était fait sentir. Une chambra 
écartée, où se trouvaient trois mauvais lils , maïs de 
bonnes armes et de booues dispositions pour la défense , 
nous reçut Bnzot , Barba roui , Guadet , Bergoing , 
Kabaud- Saint-Etienne et moi. A trois heures du matin , 
1« bruit du tocsin nous réveilla. A six heures, nous 
descendîmes bien armés. Loin du lieu des séances , nous 
prîmes cependant le parli de nous y rendre. Près des 
Thuileriea , nous traversâmes plusieurs groupes de co- 
quins qui nous ayant reconnus , tirent mine de nous 
attaquer. Ils n'y auroient pas manqué , s'ils n'avaient 
vu nos armes. Je me souviens que l'un d'entre nous , 
Aabaud-Saint-Etienne , éloit si inquiet qu'il n'a u roi t pas 
fait grande résistance. Pendant toute la route il s'écrioit : 
■îlla suprema Oies. ..... hélas , je ne devois pas le 

Quand nous entraînes dans la salle , trois montagnards 
.s'y trouTOient déjà. En montrant l'un d'eux, je dis ;i Gua- 
rlet : vois-tu quel horrible espoir brille sur celte figura 
hideuse? Sans doute, s'écria Guadet, c'est aujourd'hui 
(j«e Clodius eiile Cicéron. Le montagnard ne nous ré- 
pondit que par sou affreux sourire. 

Ce jour -là pourtant leur espérance fut trompée. 
Klle étoit principalement fondée sur le désarmemcnB 
projette de la Section de la But!e -des -Moulins qui , 
depuis trop long- teins , leur donnoït de l'inquiétude. 
Cette opération préliminaire achevée , ils nous aeciiBOÎentf 
de lui avoir fait prendre la cocarde blanche , et le décret 
ri 'accu s a lion étoit enlevé. Quelque chose dérangea le 
]ilao. La section instruite des calomnies répandues contre 
elle et de la descente du faubourg Saint-Antoine , eut 
le ban esprit du sentir qu'elle ne devoit pas plus quittw 
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■es snne* que «on innocence , et que c'était à la tktasre 
a Ja juslilie'r. Elle se retrancha dans le Palais-Royal , 
chargea ses armes, braqua ses calions, les chargea à 
mitraille et tint les mèches allumais. Cinq sections envi- 
ronnantes se disposoient à l'appuyer. Lus quarante mille 
jionimes tlu faubourg Saint- Antoine aniv.'s sur ta place .i 
en face du Palais-Royal , arrêtèrent , quoiqu'on put leur 
suggérer , pour les pousser à combattre , qu'il coiivcnoiï 
d'envoyer une dépnlation pour yérifier les faits. La 
dépuration , reçue au milieu du brare bataillon de la 
Butle-des-ÎMoulins , trouva la cocarde tricolore sur tous 
les chapeaux et le cri de la République dans toutes les 
Iiouckes. Ou se réunit, ou s'emhrassa. Pou ilansa, et pour 

Le. lendemain , comme j'outroia à la séance , on vint 
m'appremlre que la mumcipalicité venoil de faire ar- 
rêter la citoyenne Roland. Il me devint sensible que 'e 
.cours des forfaits n'avoit éttS que suspendu. J'enga- 
geai les principaux proscrite à se réunir î pour la der- 
nière lois nous allâmes diner ensemble. Moins occupés 
de notre repas que de la situation très-tri tique où nous 
étions , nous examinions quai parti restait à prendre , 
lorsque le tocsin recommença à se faire entendre du 
toutes parts. Un moment après quelqu'un vint donner 
à iîrissiit la fausse nouvelle qu'on éloit allé mettre les 
scellés dans nos domiciles respectifs. Tremblant pour 
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qui déjà s'y monlroient , prenoient une s tliliitle véri- 
tablement -imposante. Sur-tout il faticit éviter do de- 
meurer en otage entre les mains de la montagne ; il 
fallait ne pas retourner à l'assemblée. 

Que ncru'av,'z.- v ouscru,Eii|Tot, Vcrgmaud , Gcnscnnc, 
Mainviolle , Valaié , vous tous honorables victimes que la 
poftériré vengera. C'ctoii Lesage et moi qui vous avions , 



coeurs l'ardent amour de la patrie, la haîne vigoureuse, 
dûe à l'opprelîioo , mais du moins je. n'aurais point à gimir 
aujourd'hui fur votre chùcc prématurés. 

Preflc de courir au fijeours de Lodoiska en péril, je 
les quittai ne fâchant pas encore ce qu'ils arrercroient i 
je ne pus décider mon éponfc à quitcet & maifooj qu'a- 
près l'avoir allurce que moi-même je n'y renrrerois plus. 
Elle courut chercher la mere de, Jjatbaroiix , avec laquelle ' 
elle alla fe réfugier chci une parente. C'eft de-là qu'elles 
entendirent durant toute la foirec le coefin , la générais 
cr les cris des furieux .qui demandaient nos têtes. Tien)- 
blaote , désespérée , hors d'elle - même ? la pauvre sierc 
de mon digne ami , poulToit des gémiAl-incns sourds & rom- 
boit dans de longs évanouiifcmcns. On vans clouera , 
-s'ecrioit - elle , des hommes parfaits, pour que i<nus 
.les égorgiez. Les yeui fecs , mais le corur déchiré, 
mon epoufe, craignant que je n'cii'flc -pu gagner l'afyle 
indiqué, n'attendoir qnc î.i mort. En quelques heures, 
beaucoup de fes cheveux blanchirent. Quelle position 
grand Dieu ! et ce n'éroit , ,ô ma chère Lodonka ! ce n'éroit 
que le commente ment des épreuves auxquelles ic condam- 
tioient moii fort cruel et la tendre généiolité qui te portoit 
à le partager. 

J'étois chez un ami fur lequel je devois compter tou- 
jours. Il m'avoit , dix ans auparavant , rendu d'impôt— 
tans fervices , pcut-êtlc eu reconnoiflànce de ceux dont 
mon père av.iii aidé fa jcunelTe. La mienne n'avoii: pas eil 
ilo plailîrs dont fon iïls, à petl-prèïdfl même fige, n'eût 
été le compagnon ou le confident. Sa mere prétendait 
m'airner comme elle l'ainsoit , et ne me donnait pa* d'autre 
nom, II y a\'o:t d.ms C«iS maiibR une cWct.K tiois jiîïcik 
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qui m'ét oient bit* eliers. Je les avois vuç'naîtte. Ht avoiem 
grandi fous mes yeux chez lenr père, que j'avoij plu- 
iicjrs raifons de chérir et qui nous fur enlevé irop tôt. 
Depuis plufîcurs années chez leur oncle, ils répondoient 
Hnx témoignage de ma tendie amitié par une aminé pareille. 
Depuis quelque temps j'avois pu leur tendre ferme pref- 
<jue a tous. M'écartant pour eux , 8£ pour eux fculs, 
in principe féverc, S: mal-entendu pent-éirc, de n'ufer, 
de mon crédit pour aucun ami, pour aasun parent, poue 

înjuftice 3 réparer , conlîdéraut d'ailleuts que cette fa- 
mille d'honneres gens, ruinée pat la révolution, renfer- 
moit plus de talent qu'il n'en falloir pour les emplois aux- 
quels je les fefois appeller, ('avois placé dans les bu- 
reaux , iinon très-bien, au moins affez avantageufement 
le pete & le fils. Le plus jeune des neveux , Si puiiTe-t- 
il m'aimer toujours autant que je le chéris eneote ! je l'a- ^ 
■vois mis dans une maifon d'éducation où il devoit leee- 
voîr des inftruéïions analogues aux grandes difpolîtionï 
qu'il annonçoit enfin ma Lodoïika Se moi , nous catef- 
si,>ns cette idée que dès qu'il fe ptéfenteroit un parti con- 
venable , -nous donnerions la moitié de notre modique 
fortune pour établir la niecc. Qu'on me pardonne ces dé- , 
lails ; ils paroîtront minutieux, bientôt on jugera qn'ill * 
Croient neceffaires. " 

Je paffai quinze jours dans cette maifon , puis ttoi* 
femaincs chez nn brave jeune homme dont j'autai occa- 
fîon de patlei une antre fois. 

Cependant la journée du i Juin avait été fatale à fa 
plupart de mes amis. L'hiftoîre remarquera fans doute qoe 
cette émeute eût lien pour la délivrance d'Hébeit, contre 
lequel la eommifîïon des vingt-un avoir prouvé qu'il tta- 
•ailiqit à diffbudrc la Convention , et convaincu aujour- 
d'hui d'aveir éié l'agent des puilfances ctiangeres f & courre 
line efpece de fou furieux du nom de Varlet , qu'ils ont 
guillotiné depuis comme voleur. L'hiftoîre remarqueta que_ 
trois mille brigands deftinés contre la Vendée , furent long- 
tems cantonnés a deux lieues de nous , puis tamenés aa 
jour critique .pour nous allïéger dans notre falle, L'hilloite 
remarquera que le comité révolutionnaire de la commune 
c*:oit presque tout compofé d'étrangers , de l'cfpFgnoi 
Cos.-uaz, du fuiifé Poche, de l'italien Dufiumy , & 



Digitizod b/ Google 



que Mai» (tait de Neufchâtel. L'histoire remarquera - 

que lu conjuras ayant eu foin de placer tes bandes 
dont ils étoitnt sûrs , tout pris Si autour Je notre 
fal!e , de manière que Ici bataillons d'honnêtes gens ne 
puHeut en approcher , fit l'insidieule mocien d'aller Tcrs 
le Peuple ayant été décrétée , Uêraulc-Seckelle , prési- 
dent de l'iiTcmbléc, et par confluent marchant à fa 

les citoyens, mais qu'arrêté pat un cordon de troupes Sï 
par JJenriot, que les coiiji; rés venoieorde n o m mei com- 
mandant, par Henrior qui lignifia au préltdenc qu'il ne 
pafleroie pas , et le chapeau fur la téte ctia : canon/tiers , 
m vos pièces ; Hérault- S échelle , dis-je , à qtti fou lôle 
avoit été prderit , rentra efEècfiïcment , et fe ïontenta 
ic promener les repléfentans dans le jardin des Thuillc- 
lies, de toutes parts cerné par les troupes municipales. 
L'histoire remarquera, qu'il cft aujourd'hui reconnu de 
tous, que ce Hérault Sechelle croît un agent des puil- 
fances, L'hifroire remarquera que le décret d'arreftatio» 
des vingt-deux fur r.-r.du fur la motion de Couthon. L'hif- 
toirc remarquera que le j. juin , au moment où le toc- 
lin fonnoit encore, où la convention aifiégée n'atoit plus 
d'eïiftcnce.Si rendir le décret d'arrestation contre les vingt- 
deux & la commiflion des douze, Marat die au peuple 
qu'il lui fallait un caef; ft je ni doute pis qu'aujour- 
d'hui le comité de filtre public n'ait cent mille preuves 
iiréiiftiblcs que Chaumctre éioit avec Marat, l'un das prin- 
cipaux agens de l'étranger, «mme Châlier à Lyon Se 
Savon à Marfeille; mais le publier ferait auflî jetter trop 
de défaveur fur les Robespierre , Barrerc it autre* tyrans 

Jai ne font moniés où ils se trouvent que pAr ces infâme! 
chclons; d'ailleurs ces trois brigands font morts; ils ne- 
peuvent plus rien contre le fcprcmvirat de faluc public ; ai 
lieu qu'Héherr 8c Chaumcttc étant pleins d'audace Se de vie, 
il a bien fallu les guillotiner pour régner, Se pour let 
guillotiner, dire ce qu'ils étoitnt. L'hiftoire , fi une main 
libre peut l'écrire , remarquera fur-tout, en cirant ce libello 
ayani pour tirre ; Procès de Srissat et de ses complice* , 
la foule des dénonciations ridicules Se contradictoires qu'il 
renferme, l'irmaifemblance des niai fe ries qu'on fait ré- 
pondre à mes infortunés amii , taudis qu'il ne dit pas sa 
moi du beau difeours de Ycrgaiau4 , fi redoutable à la f»c- 
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rion qu'elle ne rougit pas de» faire défendre l'imptejlro» 



aimes fonr Pache ei Léonard- feu rJon , qui feroat aolE 
dévoilés des que lïntirét du comité de falot public t'cn- 
geia Mail « qu'il f.iut dite il l'hilloiie . c'eft que le 
10 î^Tat une .iu-:e ;cp!j it3:pon devoir éire eiccuree contre 
lei républicains de la Convention. On avoir fabtiquf d.'s 
pièces Je concfpondances eott'tux & Cnbourg. Dans fa 
nuit du 10 au n .";aj on devoir arrêter chacun deivirgt- 
deut au moment où il rtr.;te-o:t clici lai J le conduire dai'i 
une m ai Ton ifolce du faubourg Montmartre , où tOuf 
éroit difpofé pou; les forfairs médités. Là , chaque victime 
parvenue à une pièce du fond, trouvoit des jacobins <jui 
la Cep te mbii soient , es on 1rs enterroit toutes dans une 
folTe déjà creulec dans an jardin dépendant de cette mai- 
ion : le lendemain on ai:;'.t::ii:or[ leur émigration , & l'on 
publiait leur prête ndtie. corrcCpondance avec Coboutg. Le 
plan avoit été délibéré chez Pache , maire de Paris.- ta 
commidion des vingt-un avoir les preuves de toutes ces 
abominations j p'"* de cinquante déportions écrites ff 
(ignées les atteftent : une partie des pièces éroit entre le* 
mains de Bctgoing , l'un des membres de cetr» commif- 
fioa des vinçt-un , lequel lis dépofa enfaite entre les mains 
dé* adir:!i::;::q:c ir' du C-tSvaJos, qui an moment de l;ur 

tngne ; Uiie pnrtic plus cot!ih!i ! table étoit au pouvoir de 
Rabaud f Sc.'Ecïenne) ; je ne fats fi elle «tira étc'fauvée. 

-Cependant les dfpartemcns incJignt-S parloienc de ven- 
geance, lîuzot , nui ne s'éroit pas bille" prendre, tç Bar- 
bitoux qui venoit dïtliappcr à ses gendarmes , étoient avec 
Gtorfas a Csen, devenu le chef de l'infurreâion dcl'Oueft. 
Ma chère é ; oufe avoit été voir plufienrs fois Valazé, mis 
citez lai cri état d'arrcftaiion , & qui ne voulut jamais 
pr.iri'er des cent mille facilités qu'il avoit pour fort eiafion , 
difar.r , comme Genfonne , qu'il é"toit utile à la république 
que le plus grand nombre des députés aceufés partir pour 
.iLler échauffer rous les cœurs; mais qu'il convenoit que 
quelques-uns reO.airent pour ôtage & garans de l'innocence 
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l'innocence de ceux qui partaient. Il ayoit dit à 
ma Lodoiska , que je serais bien nécessaire dant le 
Calvados : celle-ci me voyoit dans un asyle sûr, et ■ 
sentait à quels périls j'allais m'exposer, quand j'en 
sortirais! mais dans cette ame généreuse, la patrie 
l'emportait ordinairement sur l'amour. Pour m 'ai- 
der à quitter ma retraite , elle n'attendait que les 
passeports qu'on devait envoyer de Gaen, à Valazé , 
pour moi. Ils arrivèrent enfin : ce fut lea4juin que ma 
femme et moi nous partîmes de Paris. A Meulan, 
nous fûmes obligés de changer de voiture. Notre 
nouveau conducteur était un furieux maraiiste , qui 
vomissait mille injures coutre ces coquins de députés 
qui allaient dans les- départemens mettre fout en 
feu. Il ajouta que l'un d'eux , Buzot , avait d'abord 
trompé les habitans d'Evreux , mais qu'enlin ceux-ci 
désabusés venaient de l'arrêter, et 1 allaient recon- 
duire à Paris. Jugez de mon émotion ! Celle de Lo- 
doiska n'était pas moins vive. Pourtant nous sou- 
tinmes gaiement cette conversation, qui ne finit 
qu'à la couchée. Le lendemain d'assez bonne heure 
nous entrâmes dans Evreux où nous reconnûmes 
tous les mensonges de la veille. Cette ville étoit 
toujours cri pleine^ insurrection. Différens obstacles 

lorsque je vis paroitre un homme, que d abord je 
pris pour un spectre. C'était Guadet ; déguisé en 
garçon tapissier, il avait fait vingt-deux lieues, à 
pied, dans ia journée, le plus souvent par des che- 
mins de traverse. Le lendemain il me représenta 
#]u'au milieu des dangers et dans la vie pénible et 
périlleuse que nous allions mener, ii ne convenait 
point d'emmener nos femmes avec nous.' Je me 
■ reproche de l'avoir cm trop facilement. Je ne 
me rappelle pas, sans une vive douleur, les 
larmes que notre séparation fit verser à ma femme. 
Si je l'eusse emmenée, peut-être nous serions 

Gtiadet et moi nom arrivâmes à Cacn le 26. Le 5 



huit département, savoir cinq delà ci-devant Bre- 
tagne et trois de ta Normandie , étaient coalisés. 
Ils venaient d'envoyer à Cacn leurs commissaires, 
et leur force armée é tait sur ic point d'arriver. 
Wimpfcn, général de toutes les troupes, avait 
jusques' là borné tous ses exploits à desvoyages 
et des paroles. Sous les plus frivoles prétextes , 
il différait toute espèce d'organisation. Je le vis 
bientôt , et je n'eus pas de peine à me convaincre 
qu'il était un franc royaliste, car il ne prenait 
pas celle de le dissimuler. Je demandai à Ba'r- 
baroux et à Buzot ce quils pouvaient attendre 

Celui-ci me répondit, que Wimplen éîait homme 
d'honneur, royaliste à la vérité, mais incapable 
de trahir ses engagemens. Je trouvai que l'autre 
était entièrement séduit par les qualités très ai- 
mables de Wimpfcn. Guadet et Pétion qui 
venaient d'arriver, ne concevaient pas mes ailarmes. 

' ; mon excessive promptitude à 



soupçonner quiconque n était pas Kcpubncam 
comme moi. Des Sors je vis que tout devait . 
aller à Caen, comme tout avait été à Paris. 
Wimplen était aimé des Normands, il avait dans 
l'administration du Calvados un parti considérable; 
il s'etoit attiré la confiance des Bretons. Pour le 
destituer , il n'eût fallu tien moins que le concour* 
de tous nos moyens, de tous nos efforts; et je me 
voyois seul. Tout allait donc manquer dans cette 
partie de la République. Daillcurs , beaucoup de 
Normands, qui annonçaient pour nous les disposi- 
ïitions les plus favorables, parce que i sur la foi des 
journaux, ils nous avoient cm royalistes , changè- 
rent absolument , des qu ils eurent appris , par nos 
. discours, et sur-tout par nos actions, à nous con- 
naître mieux. Mes dernières espérances se portèrent 
donc vers le midi. Si ma femme eût été à Caen , 
nous aurions été nous jetter à Ho n fleur, sur un bâ- 
timent qui retournoit à Bordeaux , et comme il nous 



tfitéié très-Facile de reconnaître aussi-tôt que là 
r:;-n n'alloït mieux qu'ailleurs, nous nous serions 
embarqués s.ir le premier bâtiment Américain • et 
nous sérions aujourd'hui tranquilles à Philadelphie. 

Trois semaines s'écoulèrent ainsi, pendant les- 
quelles Wiinpfen ne ht rien que porter à Evreux , 
les deux miiie hommes arrives de divers départe- 
mens. Cependant le bruit public grossissoit telle- 
ment ceite peiite troupe , qu on la disait à Pari* 
forte de trente mille hommes. Déjà les gens de bien 
ne craignaient plus d'y parler haut, et de se préparer 
à renverser leur affreuse municipalité. Déjà plusieurs' 
sec rions avaient envoyé leurs commissaires à Evreux, 
lesquels avoient rapporté dans Paris , divers impri- 
mes propres à faire connaître nos vrais semimens, et ' 
notamment une pièce qu ils ont appellée , je ne sais 
pourquoi , le manifeste de Wimpfen , et qui était 
une déclaration des commissaires des départemeni 
coalisés , déclaration que j'avois faite avec beaucoup 
de soin, qui n'annonçait que paix , fraternité, se- 
cours aux Parisiens , mais guerre à outrance et châ- 
timent exemplaire à quelques-unsde la montagne, à . 

très-juste avoitproduit le meilleureffetdans Paris. Le» 

calomniait indignement cette force départementale, 
qu and on Ini imputait de porter la cocarde blanche 
et de vouloir la royauté. Tout enfin se disposait de 
manière que si , dans ce moment , nos armes eussent 
obtenu un premier succès , la révolution se faisait 
à Paris , sans que la force départementale eût besoin 
«l'y entrer ; mais ce n'étoit point des succès que nom 
préparait Wimpfen. 

La montagne, excessivement inquiète, avoit en- 
fin ramassé dans Paris dix-huit cent fantassins dont 
la bonne moitié faisait des vceux pour nous , et sept 
ou huit cent garnement, aussilâches que brigands. 
Tout ctïi venait d'entrer* Vernon. Ce ne fut qu'i- 
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lors que Wîmpfco parla de faire attaquer cette ville; 
et voilà quc'iout d'un coup , un monsieur de Puy- 
~*say, dont on n'avoit jamais entendu parler, nous 
fut présenté par le général, comme un militaire 
plein de républicanisme et de talens : ce fut lui que 
\Vimpfen chargea de l'attaque de Vernon ; et cer- 
tes il remplit très-bien ses instructions secrettes. 
Pour surprendre l'ennemi , il sortit en plein jour 
. et au bruit de la générale. 11 marcha par une grande 
chaleur, puis fit passer une nuit au bel air, à des 
soldais qui n'avaient point de tentes, et dont la plu- 
part n'avaient jamais campé. La journée du lende- 
main, il la perdit toute entière à l'attaque d'un petit 
château qu'il eut l'honneur de prendre : puis l'en- 
nemi ayant été aiasi bien et duement averti de 
toutes Ils manières , pour lui donner plus d'avan- 
tage encore , il fit faire une halte à l'entrée d'un 
bois , distant de Verr.on de moins d'une lieue , 
jl remisa pourainsi dire les canons l'un derrière l'autre 
le long d'un mur, laissa toute la petite armée dans 
le plus grand désordre, ne lui donna pas même de 
sentinelles, et s'alla coucher dans une chaumière, 
à une demi-lieue de là. Une heure après, parurent 
tout-à-coup quelques cents hommes qui firent sur 
les nôtres , entièrement surpris, trois décharges à 
mitraille, mais scion toute apparence , les canons 
n'étaient chargés qu'à poudre : car tout ceci 
n'était évidemment qu'une parade hien préparée. 
Quoiqu'il en soit, la déroute se mit aussi-tôt parmi 
des soldats , qui ne savaient à qui ils avoient affaire , 
qui pouvaient à peine trouver leurs armes , et qui 
demandaient vainement leur chef. Ce fut une fuite 
si prompte , q, le satls l e5 pl us braves dlsle et Vilaine 
qui tinrent bon quelques momens , .pas un canon 
ne revenait. Au reste , personne ne reçut une égta- 
tijïrmre ; et l'ennemi ne fit point trente prs pour 
poursuivre sa facile victoire. Cela n'empêcha 
point monsieur de Puysay, que l'administration de 
l £vre conjurait de ne point l'abandonugr , de dc- 

\ 



«tarer qu'Evreux n'était point tenable ; et en effet 
des le lendemain, il s éloigna de seize lieues , aban- 
donnant, sans coup férif , lout un département. 

A l'arrivée du courier qui nous apportait tar>.t 
«le tristes nouvelles, Wîmpfeti ne parut pas même 
étonné : il y a plus, il nous assura bientôt qu il n y 
avait tien de malheureux, dans tout cela; il parla 
de fortifier Caen , de déclarer cette ville en ét:it de 
liège , d'organiser une armée un peu lotie ■, et de 
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visionnaires; il ne fallait pour les convaincre i rien 
moins que ce qui «riva bientôt après. 

Le général nous lit demander à nous tous députés, 
un entretien qu'il annonçait devoir c;re de la plus 
grande importance : il débuta par nous peindre 

vions prendre un parti vigoureux. ïl allait ùLisieux 
organiser ses troupes , et asseoir son camp de ma- 
nière à opposer pour le moment une belle dél'ensc. 
Mzis l'avenir exigeait quelque chose de mieux: il 
revint à ses projets sur Caen , à ses propositions 
de création a un papier monnoie , etc. etc. Et 
comme il convenait d'appuyeT les raisonnemens 
par la terreur, quoiqu'on dût savoir qu'un tel moyen 
ne pouvait rien sur des hommes accoutumés à 
I> 3 
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braver journellement les fureurs et les assassins 
de la montagne ; un officier , qui sans dout« 
«vaille mot, entra tout- à- coup et d'un ait effrayé 
vint apprendre au général qu'il y avait une émeute, 
que le peuple arrêtait les convois pour 1 armée , et 
que même. il se faisait des motions très-violentes 
contre les dépulés. Wimpfen eut l'air de se fâ- 
cher de la précipitation avec laquelle on venait 
annoncer des nouvelles alarmâmes : allez, ce n'est 
lien, dit-il à 1 officier, parlez raison au peuple, 
appaisez le ; dormez un peu d'argent, s'il le faut. 
Quand cet homme nous eut quitté, le général crut 
pouvoir hazarder la grande proposition. Réfléchisseï 
bien sur lout ce que je vous ai dit, reprit-il ; je 
cens que pour excemer de grandes choses il faut 
de grands, moyens. Mais tenez , je vous parle fran- 
chement, je ne vois plus qu'un parti capable 
de nous procurer sûrement et promptement des 
hommes, des armes, des munitions, de l'argent, 
des secours de toute espèce : CVjI de négocier avec 
r.iiigUtcrrc , et moi j'ai des moyens pour cela ; maïs il 
me faut votre autorisation et voire engagement. 

Le lecteur peut compter, que j ai bien retenu les 
expressions mêmes que je souligne ici; et je luï 
garantis du moins le sens des phrases précédentes. 

Je ne sais si l'e n se peindra l'effet que ces pa- 
roles produisirent sur nies uop conhans amis. Tous 
en même tems , saisis d'indignation , sans s'être un 
instjni consultés, se levèrent. La conférence fut 
à 1 instant rompue, quoique le général ne négligeât 
rien pour essayer de la renouer. 

Je pense que ch.cun voit le piège infâme, où 
ce digne allié de la montagne voulait nous en- 
lacer. Si la peur ou le désir de la vengeance nous 
y eussent entraînés , c'en était (ait tie la Répu- 
blique et de notre honneur. La montagne avait 
bientôt contre nous des preuves victorieuses. C'é- 
tait elle qui était républicaine ; c'était nous qui 
voulions la royauté. Tous les républicains, pour- 



suivis comme royalistes , étaient arrêtés , emprison- 
nés , guillotinés. Noire conspiration, aurait-elle dit, 
s'étendait dans le midi. C'était nom , ce n'était pas 
elle , qui avait livré Toulon aux anglais. Je sais 
bien qu'après leurs affreux triomphes, ils n'ont 
pas manqué de le dire ; mais ils n'ont trouvé parmi 
les gens éclairés et de bonne foi, personne qui 
les ait crus. C'est à l'accusation non moins ridi- 
culement calomnieuse de fédéralisme , qu'jls se 
sont vus réduits à recourir. 

WimpFen un peu déconcerté , nous quitta sans 
laisser paraître de ressentiment. Seulement en nous 
répétant qu il partait pour Lisieux , il nous in- 
sinua , quViiii de contenir quelques malvcillans qui 
travaillaient dans la ville de Caen à nous dépo- 
pulariser, nous ferions mieux d'y rester tous. 

Dès te lendemain, Barbaroux et moi , nous nous 
rendîmes à Lisieux. Le général fut un peu surpris 
de nous y voir \ mais il ne nous en lit pas un 
moins bon accueil. Nous apprimes ce qu'il ne 
nous disait pas, qu'il venait d'avoir une confé- 
rence secretie avec l'un de ces envoyés des chefs 

allaient jettant les assignats parpoignées dansEvreux 
et par- tout sur leur passage, et qui biëntôt, très 
sûrs apparemment d'une protection puissante , vin- 
rent continuer le même manège de corruption, 
jusques dans la ville de Caen, sous nos yeux 
mêmes. Au reste nous trouvâmes dans Lisieux beau- 
coup d'individus armés et point de soldats : nulle 
«rganisation , nulle discipline , la fureur de 
motionner. Une main secrette avait en un jour 
décomposé ^ même les bataillons Bretons , jus- 
qu'alors fort bien tenus. Le général eut grand 
soin de nous faire remarquer tout ce désordre, 
et d'en conclure qu'il ne pouvait tenir là, qu'il 
fallait ramener toutes les troupes à Caen, faire 
de cette ville i le point central de résistance, etc. 
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Pourtant il voulut bien ne pas nous répéter ses 
propositions anglaises. 

En effet, la retraite se fit le jour suivant: alors 
tous mes amis reconnurent bien , que nos affaires 
étaient perdues dans les départements da l'Ouest. 
Ënvain le général, rentré dans Caen, on il avait 
toujours voulu s^établir, montra des dispositions 
pour une défense sérieuse ; envain il composait 
son état-major , distribuait convenablement les 
troupes, s'occupait de choisir l'assiette d'un camp, 
établissait des batteries de 18; toutes ces démons- 
trations n'abusaient plus nos collègues. 

Il paraît démontré que la veille, Wimpfen avait 
fait donner, par l'un des envoyés du comité de 
salut public , avis à la montagne , . et j'espère qu'on 
m'entend : ce n'est pas à toute la montagne, ni 
même à tous ses chefs, mais aux principaux cor- 
delicrs de la montagne , tels que Lacroix , Fabre 
d'Egtantincs , etc. qui voulaient également jouer 
et abuser les républicains Pétion, Guadct, etc., 
et ie liietatcur Robespierre , que Wimpfen , dis-je , 
avait fait donner avis 'du mauvais succès de ses 
ouvciturcs anglaises, et de l'inutilité d'en renou- 
velle! la proposition ; qu'alors la montagne avait 
résolu de se borner à dissoudre notre noyau de 
force armée, mais sans .renoncer .à jetter sur tout 
notre parti , cette Couleur de royalisme , dont-ils 
avaient bespin pour nous perdre; et ce fut sans 
doute, à cette époque seulement, qu'elle arrêta 
"de livrer, au moins en apparence, Toulon aux 
anglais. Ce que j indique la pourra d'abord sur- 
prendre quiconque est to.ut-à-fait mal inslruit des 
affaires ; mais quand le moment sera venu , je 
m'expliquerai d'avantage sur cotte horrible co- 
médie de Toulon. 

Avant de parler du triste dénouement de nos 
affaires dans, lavillc de Caen , je dots compte de 
quelques événement iutéressans, que j'ai 'laissés 
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en arrière , pour ne point interrompre le cours det 

Wii-fipfen venait de partir pour Lisieux , lors- 
que nous vîmes arriver à Caen, pour nous j 
.offrir ses services , un mauvais général, mais bon 
partisan, une espèce de commandant de hussards, 
excellent pour de vigoureux coups de main, et 
qui était homme à conduire les bataillons, tam- 
bour battant, jusques sur le Carvouzel ; c'étoit 
Beysscr. Nous le recommandâmes à Wimpfen , 
qui l'éconduisit doucement ; i'autve aussi - tôt 
chercha à débaucher toute la cavallerie ; puis , 
croyant à ce prix avoir fait sa paix avec la mon- 
tagne j, il courut à Paris lui vanter cette ma- 
nœuvre , à la sincérité de laquelle on ne crut pas 
sans doute, puisqu'il fut, à quelque temps de-là , 
guillotiné. Ce qui m'inspirait au reste quelque 
•confiance en lui, c'est qu'il étoit accompagné d un 
de mes dignes amis , ancien et pur.jiicobin-, ré- 
publicain à toute épreuve, Bois-Guyon , son adju- 
dant général, jeune homme de la plus grande 
espérance, qtii est ensuite malheureusement tombé 
dans les mains de nos ennemis , er qui a eu la 
tèle coupée à Paris , en même - temps que Girey- 
Huprê , qui méritait bien d'avoir-un tel compagnon 
de sa glorieuse mort. 

C'était quelque temps auparavant , qu'à l'inten- 
dance , où nous logions tous, s'était présentée pour 
parlqr à Baibarbux , une jeune personne, grande 
bien "faite, de l'air le- plus honnête, et du main- 
tien l\pius déceril : il y avait dans s;i figure, à 
la fois\bellc et jolie , et dans toute l'habitude de 
son corps , un mélange de douceur et de fierté, 
qui .annonçait bien son aine céleste ,t elle vint 
constamment accompagnée d'un domestique , et 
attendit toujours Baibaroux dans un sallon, par ok 
quelqu'un de nous passoit i chaque instant. 
Depuis que cette fille a fixé sur elle les regards de 
l'univers, nous nous sommes mutuellement rappelé 



tontes les circonstances de ses visites, dont il est 
clair roain'teuam qu'une grâce sollicitée pour quel- 
ques-uns de ses pnrens, n était que le prétexte. 
Son véritable motif était satis doute de connaître 
quelques-uns des fondateurs de cette République , 
pour laquelle elle allait se dévouer; et pcut-èire 
elle était bien aise aussi, qu'un jour ses traits 
fussent bien présens à leur mémoire. Ils ne s'ef- 
faceront pas de la mienne , ô Charlotte Corctay! 
c'est erivain que tous les dessinateurs tordtl'urs 
paraîtront conspirer ensemble > pour ne donner 

toujours saris cesse devant nos yeux, hère et 
douce , décente et belle , comme tu nous apparus 
toujours ; ton maintien aura cette dignité pleine 
«Tûssurance, et ton regard ce feu tempéré par la.' 
modestie; ce feu dont il brillait, lorsque tu nous 
vins rendre ta dernière visite , la veille du jour 
en -tu partais pour aller frapper un homme, dont 
ils ne ferontpas non plus oublier l'horrible diffor- I 
mité, quelques efforts qu'ils tentent pour le repiér 
senter .moins hideux. 

Je déclare, j'affirme que jamais elle ne dit » 
aucun de nous un mot de son dessein. Et si de 
pareilles actions se conseillaient, et qu'elle nous 
eût consultes, est-ce donc sur Ma rat que nous 
\ eussions voulu diriger ses coups? Ne savions-cour 
pas bien, qu'il était alors tellement dévoré d'une 
maladie cruelle, qu'il lui restait à peine deux 
jours d'existence?. . . Humilions -nous devant les 
décrets de ta providence ; c'est elle qui a voulu que 
Robespierre et ses complices vécussent assez lors- 
qu'il fût bien prouvé , devant la nation française, 
a qui celle révélation solemnclle finira par ouvrir 
tes yeux , que les uns étaient de traîtres roya- 
listes , et l'autre le plus ambitieux des tvrans. 

Au reste, dans la tourmente des grands événe- 
ment qui se passaient à cette époque , peu de ■ 



personnes »nt assez remarqué ce qu'il y 
sublime dans la bcrc concision des répons 
tette fille étonnante aux vils coquins qui 1 ont j 

et de pensées, cette épitre immortelle que 
d'heures ava.nt sa mort, elle adressa à Baib; 
et que, par un profond sentiment de délice 
républicaine, ç,ui ne pouvait affecter que cette 
grande ame, elle eut soin de dater de la chambre 
de Bristol. Ou rien de ce qui fut beau dans 1* 
révolution française ne demeurera , ou cette épitre 
doit passer à travers les siècles. O mon cher 
B.ubaroux , dans ta destinée n pourtant si digne 
d être désirée tcute entière , je n'ai jamais vraiment 
envié que le bonheur qui a voulu que ton nom. 
fût attaché à cette lettre; ah! du moins, dans 
son interrogatoire , elle a aussi prononcé le mien. 
J'ai donc reçu le prix de tous mes travaux , le 
dédommagement de mes sacrifices , de mes peines , 
(tes inquiétudes dévorantes que j'endure dans ton 
absence, o ma Lodoiska ! des tourmens , des de r- 

qu'habiles à me frapper dans le dernier, mais le 
plus précieux de mes biens, nos féroces persécu- 
teurs ont pu i assassiner. Oui , quoiqu il arrive , 
j'ai reçu du moins ma récompense ; Charlotte 
Corday m'a nommé; je suis sûr de ne pas mourir !... 
Charlotte Corday, toi qui seras désormaissl idole 
des républicains, dans l'élysée où tu reposes avec 
les Vergniaux , les Sidney, les Brutus; entends 
mes derniers vœux , demande à l'-éternel qu'il 
protège mon épouse, qu'il la sauve, qu'il me la 
rende , demande-lui qu'il nous accorde , dan» 
notre honorable pauvreté , un coin de terre libre 
on nous puissions reposer nos têtes, un honnête 
métier par lequel je nourrisse Lodoiska , une obs- 
curité complette qui nous dérobe à nos ennemis; 
enfin, quelques années d'amour et de bonheur ; et 
si mes prier et ne sont pas exaucées , fi ma Lodoiska 



devait tomber sur un échafand , ah ! que du moini 
je ne tarde point davantage à l'apprendre, et 
bientôt j'irai dans !es lieux où tu règnes , me 
réunir avec ma femme , et m,'entretenir avec toi.' 

Je parcours ce dernier paragraphe , et ne me 
dissimule pas qu'après l'avoir lu , plusieurs per- 
sonnes crieront au ianaiismc ; fanatisme soit : ce 
ne sont pas les hommes froids qui font les grande» 
choses. Il était fanatique aussi ce jeune homme, 
dont l'histoire redira l'action. Eh ! que je regrette 
de ne me pas rappeler son nom ! La belle Corday 
venait d'entrer en prison : un jeune homme accourt, 
demande à se constituer prisonnier à la place 
de Charlotte , et à subir le châtiment qu'on lui 
prépare. Je n'ai pas besoin d'ajouter que les cor- 
dchers ne lui accordèrent qu'une partie de sa de 
mande; ils ne le laissèrent pas long-tems survivre 
à celle pour laquelle il avait voulu mourir ( i ). 

Quand les Bretons , qui faisaient , à bien aire , 
Tunique force de noire armée , apprirent que leuri 
assemblées primaires avaient accepté la constitution, 
ils s étonnèrent ; et dans le nombre, des motion- 

• ment que combattre à présent la montagne , ce serait 
se constituer faction : en général, quand la victoire 
n'est pas certaine , ou ne s'annonce point facile , 
on aime mieux retourner chez soi que de se battre.; 
cependant nos iï retons , naturellement ires-braves , 
hésitaient encore: on les travailla si bien quils 



{ i~) Un autre , il riait depùtf extraordinaire de Mayence, 
•t s'appelait Adam Lux , penetrf d'admiration- ,- ffi a 1» 
Jilie , un petit discours sur l'action de Corda/, et pouss» 
le courage jusqu'à imprimer cette apologie , en proposant 
•l'élever i cette héroïne une statue avec cette inscription : 

ÏLL-S BKAHDE DJJt! BfiUTUS. 

Aussi-têt on le jetta i l'Abbaye : en y entrant , il s'écrii, 
dans un transport dejoie : Je vais donc mourir pour Char* 
lotie Corday. On lui coupa 1», ICU quelques joat6 apré. 
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furent entraîne* : d'ailleurs , !ej administrateur» 

du Calvados, qui n'en ont pas été moihs guil- 
lotinés depuis, osèrent leur signifier, qu'ayant ac- 
cepté la constitution, ils ne pouvoient plus les 
tolérer dans h ville de Cacn. Les fédérés Bretons , 
ainsi lâchement abandonnés , reprirent le chemin 
4e leurs foyers. 

On croit bien que Wimpfen avait un sauf con- 
duit de la montagne , et une occasion toute 
prête pourl'Anglcterre. Je ne sais ce que devint 
M. de Puysay , qui s'était si complaisamment fait 
battre auprès de Vernon. Quant à madame de 
Puysay, elle s'était retirée à liÔ'rdcaux ; elle y fut 
dénoncée par un subalterne , qui n'était point 

à Paris'; mais on n'a plus' entendu parler délie; 
et quoiqu'elle soit très-jolie, bien des gens pour- 
ront croire a»ec moi, que sa beauté n'est pas la 
véritable cause de la clémence , dont les brigand» 
usèrent envers elle. 

Mais le malheureux reste des principaux fon- 
dateurs de la République, les députés proscrits , 
que devinrent-ils? Leurs cruelles aventures seront 
isbjet de la dernière partie de ces mémoires. 



Après avoir, dans le tourbillon d'une grande 
ville, long-tems étudié les hommes, au sein da 
leurs habitudes les plus efféminées , au milieu des 
commodités du luxe et des jouissances de la 
galanterie, qu'ils appcloient l'amour ; après avoir 
vu, auprès de ces sybarites perdus de mollesse, 
un peuple abâtardi qui s'emblait n'avoir plus de 
force que pour porter, sans désespoir, l'énorme 
pésanteur du joug, j'avais osé prononcer, que 
Jamaii/les oppresseur* ni les opprimés n'auraient 



Usiez (ic.couviqe, ceux eijpour tentfiïàe se relever, 
ceux-là pour opposer quelque résistance à l'insur- 
rection , ail ïi'ëtait pas vraiment impossible 
qu'elle eût lieu. Je ne m'étais trompé qu'à demi ; 
un grand changement s'annonça dans le gouver- 
nement de la France ; l'intérêt particulier réveilla 
les passions fories ; mais leur premier choc fut 
heureusement plus bruyant que terrible. 

Les evénemens prirent ensuite un caractère pluj 
sérieux; les factions hardies se prononcèrent. 
Entre la cour qui conspirait pour le retour de 
tous les abus, et le parti d'Orléans qui ne pa- 
roissait les combattre, qu'an n de les ressusciter 
à son profit . des conjures vertueux se firent . 
jour : à la suite de leurs généreux efforts , une 
convention s'assembla , chargée de constituer la 
République ; malheureusement elle ne put jamais 
que ta dentier. Ce ne fut d'abord qu'un vain 

avorter la chose. Cependant entraîné presque 
malgré moi sur ce grand théâtre , que je croyais 
celui des passions les plus nobles, qu'aperçus-je 
au premier coup-d'ccil? Du milieu de la montagne 
jusqu'à son sommet, c'étaient lignorance présomp- 
tueuse prétendant à tous les profits de !a célé- 
brité , l'avide cupidité aspirant aux richesses , 
la crapule vile espérant de longues débauches, 
la vengeance atroce préparant des assassinats, la 
basse envie désespérée de 1 influence du. talent, 
l'insatiable ambition dévorée du besoin de régner 
au prix de tous les forfaits. Et lorsque de tels 
scélérats commencèrent à l'emporter, lorsque sur 
des monceaux de dépouilles , sur les débris de 
toutes les propriétés, la foule à leur Voix obéis- 
sante se baigna dans les flots d'un sang innocent , 
lorsque le pillage organisé par les magistrats , 
l'athéisme réduit en principe , et deux cent milla 
écliafauds ordonnés par les lois, souillèrent m» 
patrie , je fus obligé de reconnaître que , de toutes 
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îes espèces de servitude, celle que l'anarchie pro- 
duit est encore la plus intolérable. Quand c'est 
la multitude ignorante et trompée qui règne , le* 
crimes aussi se multiplient autan: que les maîtres. 
C'est à voler que l'un s'attache, c'est à tuer qu« 
l'aune se plaît ; celui-ci prend plaisir à tourmenter , 
emprisonner, supplicier son ennemi ; celui-là pré- 
fère de requérir sa femme, cet autre, dédaignant 
de gaser le mot, aime mieux violer sa fille, trop 
heureuse la victime si le boujreau ne la massacra 
pits ensuite; enfin, vous diriez que chacun s'excite 
à inventer quelques-uns des attentats, dont la na- 

il est consacré; d'autres scélérats travaillent avec 
ardeur à quelque découverte nouvelle , qui n'aura 
pas moins de succès. C'est ainsi, que dans ma pa- 
trie déshonorée, plusieurs milliers de brigands pro- 
fessent le trime, et parmi les crimes, préfèrent, 
choisissent, préconisent ce qu'il y a de plus hon- 
teux, de plus repoussant, de plus horiiblement 
nouveau. C'est ainsi qu'auprès de la Vendée , un 
représentant s'égare jusqu'à qualifier un bourreau, 
le vengeur du peuple ; et vertu civique, la férocité qui 
le porte à prendre , en pleine assemblée populaire^ 
et à tenir 1 engagement de couper, chaque jour, 
peut-être vingt têtes de français. C'est ainsi qu'à 
. Commune -Affranchie , quelle dérision exécrable dans 
ce changement de nom ! Collot-d'Herbois , aussi re- 
présentant du peuple , Ronsin, commandant d'une 
armée , et quelques autres patriotes délibèrent tran- 
quillement, pendant quelques heures, de quelle ma- 
nière on s'y prendra pour assassiner avec une cruau- 
té plus solemnelie, huit ou dix mille Lyonnais. 
C'est ainsi qu'au bruit de la mitraille qui les déchire, 
et des cent- coups de sabre dont on les achève, 
un peuple nombreux fait retentir l'air de ses 2p- 

Flaudissemens. C'est ainsi que la guillotine deviendra 
autel national sur lequel le frète poussera civique- 
went îoa frère , ou le père son fils. C'est ainsi 
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qu'une malheureuse femme coupable d'avoir, en 
gémissant, accompagné son mari jusqu'au lieu du 
supplice , sera condamnée , au grand contentement 
lie la multitude, à passer plusieurs heures sous le 
fatal couteau qui répandra sur elle , goutte à goutte, 
le sang fraîchement versé de son époux, dont le 

cadavre est auprès d élie. . . . . là sur I'écha- 

fatid ! . . . . C'est ainsi que tout- à-coup, comme un 
torreni nouveau qui n'a point de digues , une misse 
incommensurable de forfaits inconnus chez les 
nations les plus féroces, se répandra sur un vaste 
empire, et menacera d envahir l'univers. Oh ! pour ■ 
quoi ne m'a-t-îl fallu rien moins que cette expé- 
rience, pour être convaincu de cette vérité funeste, 
que, sans distinction d'opulence ou de misère , de 
grandeur ou d'obscurité , je dirai même, en géné- 
ral , d'un vain savoir ou d une ignorance complette, 
et sous la seule exception de la vertu, qui n'appar- 
tient qu'à quelques philosophes privilégiés ; les 
hommes doivent être esclaves, puisque les hommes 
sont méchants , ou rampent devant les méchants. 

Tant qu il nous resta quelque espérance d'abattre 
cette secte impie, nous courûmes les dép2riemens, 
moins pour y chercher des asiles, que pour hn cher- 
cher des ennemis. Soins inutiles ! Le dégoûtant ma- 
chiavéiisme d'Hébert allait l'emporter. Déjà la peur , 
dissimulée sous le nom de prudence, venait de 
diviser le faisceau départemental, de rompre le» 
mesures salutaires, et de compromettre la liberté 
dans son dernier rempart. A Marseille , à Bordeaux, 
dans presque toutes les villes principales, le proprié- 

à qui lier un instant ses foyers; c était des mercenaires 

«'il était mal - aisé de pressentir, que res hommes 
achetés pat lui , seraient bientôt achetés contre lui; 
cic l'autre côté, la mon t agite ardente, audacieuse i 
rompue aux forfaits, tirait le glaive contre la patrie. 
Pour vider quelque* tonnes, pour surprendre quel- 
ques 



cjues femmes , pour ouvrir quelques eofTres-fortsi 
d'indignes soldats servaient la montagne; aux cris do 
vive la république , ils venaient é^or^rcr les républi- 
cains ; pour cjue leur pays lût libre , ils accouraient 
1 a»servir. Vomis de la capitale, comme d'une Rom* 
moderne, les plus \ ils suppôts du royalisme déguisé , 
Ici plus iniâmes agens de la corruption, apportaient 
des fers aux pTuvïnces conquises , déjà prêtes à se 
prosterner devant leur sanglant proconsulat. Les 
cités, jadis les plus lières , commençaient à tom- 
ber devant deux ou trois jacobins. C'en était fait de 
la république ! Et nous ses malheureux fondateurs , 
nous allions éprouver tout ce que peut avoir de 
plus affreux , le sort de quelques proscrits trop 
connus, que tous les scélérats persécutent, que tous 
lis lâches abandonnent. Ceux de qui nous avions , à 
travers d immenses dangers, constamment protégé 
les biens, ne nous offriraient point, dans nos dé- 
tresses, la moindre parcelle de cette fortune , que 
demain ils livreraient toute entière , à genoux, au 

nous défendions, depuis dix mois, la vie au péril 
de la nôtre, plutôt que d exposer un instant la 
leur , i' fuseraient de nous entrouvrir leurs portes- 
Bans l'horreur des nuits sombres , sous les intempé- 
ries d'un ciel orageux ; épuisés que. nous serions , 
d'avoir sans repos erré tout le jour dans les bois, 
pressés de la faim, tourmentés de la soif , on ne nous 
laisserait contre nos besoins renaissans et les assas- 
sins , d'autre défense que notre courage, notre in- 
nocence, un reste d'espoir; mais aussi les prodiges 
d une providence évidemment protectrice. Nous 
verrions des amis féroces par pusillanimité mécon- 
naître leur ami. Elle m'était réservée à moi cette 
( pleuve , la plus douloureuse de celles que j eusse 
;": subir, Info] luné ! Des amis de vingt ans te chas- 
seraient de leur demeure ; ils te repousseraient jus- 
que! aux pieds de lectiafaud j'avais vu les 

hommes en muisa dans leuï vie publique, Gt je 
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les avais détestés; j'eus lieu de les trop bien con- 
naître en détail dans leur vie privée, et le mépris 
suivit la haine. Puisque même en un pays que je 
crovais prêt à se régénérer , les gens de bien sont 
si lâches et les méchants si furieux, il est clair 
que toute agrégation d'hommes , pompeusement 
appelles peuple, p:r des insensés tels que moi, n'est 
réellement qu'un imbéciUe troupeau , trop heureux 
de ramper sous t:n maître (i). Eh Robespierre ou 
Maïà'nïeile; Marat ou N'éron, Caligula ou Châlier, 
Hébert ou Pitt , Cartouche même ou Alexandre 
Desrucs ou d'Orléans, qu'importe! Tout scélérat , 
s'il est ambitieux , et que les circonstances le pous- 
sent, peut parvenir à ce qu'ils appellent de hautes 
deiiinées : seulement, le plus habile quelquefois, 
doit rouler des hauteurs dans 1 abyme , et c'est au 
plus malheureux [i] dé régner. 

Au milieu de tant de dépravation cependant, 
il est consolant d'avoir à déclarer, que jusqu'en 
France, il existe encore quelques être» dignes de 
U liberté. Nous les avons trouvés sur - tout parmi 
les individus de ce sexe réputé frivole et timide. 
Ce sont des femmes qui nous ont prodijjué lel 
soins les plus touchans et tous ces courageux se- 
cours qu'une compassion généreuse ae sait point 



.pardonne de telles réflexions à l'excès du malheur, 

[a] Cromwel , a qui Robespierre ressemble si fort, aux. 
taleoi près, Cromwel qti , naturellement cruel el indc'"ot , 
•avait aussi , par une double hvpocrisic , affecter le panchaFt 
à la clémence , et le îile pour la cause de dieu : Cromwel 
une fois sur te Irdae se croyait sans cesse entoure d'assassine 

dans ses poches , et sous son chcïct , la nuit. 11 manpenit a 
peine. Il ne dormait plus. Chaque soir , il changeait d'apr 3 '- 

ronne à la mon? Bien des lâches coquins.' sans doute! Mail 
en condiiera-t-un qu'ils «craicnl heureux ? Et n'c>t-il Ipas hic» 
rraiieniblable qu'il vaudrait oticu-i, même ;juu; tu*, meuiit ; 
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infuser au malheur non mérité. 0 Madame * * * ! j« 
ne puii vous nommer aujourd'hui sans vous perdre ; 
mais la vertu ne reste pas sans récompense; et s'il 
est toujours impossible que je vous produise à la 
xuconnaisance des républicains, du moins n'en dou- 
tez pas , celui qui fit à ion image votre amc céleste , 
voire dieu , le mien , un dieu de bienfaisance et de 
bonté, n'oubliera point quels périlleux devoirs vouî 
avez remplis pour nous, et comment, environnée d« 
.nos bourreaux, vous leur.ïvtî dérobé leurs victi- 

Les Administrateurs du Calvados, venaient de 
donner aux autres administrations le signal d'une 
honteuse défection. Ils avaient fait secrètement leur 
paix avec la montagne , sans nous en donner aucun 
sivis; le troisième jour seulement, ils nous pré- 
vinrent, et voici comment: ils envoyèrent placar- 
der à la porte même de l'intendance, où ils nous . 
logeaient, i'aflîche montagnarde, qui portait notre 
décret de hors la loi. Les Bretons, qui par- 
taient le lendemain, furent indignés de cette per- 
fide insolence-, ils nous offraient leurs armei : nous 
les accepta -nés , non pour exercer des vengeances , 
mais afin de pourvoir à notre sûreté. Quand noui 
eûmes déclaré à leurs députés, que nous comptions 
aller au milieu d'eux , chercher une ratraite , et 
sauver la liberté dans leurs départemens , ce ne 
fut qu'un cri de joie. 

Le lendemain fut en effet le jour du départ» 
Nous nous divisâmes en trois troupes, qui cha- 
cune aila se réunir à l'un des trois bataillons. Nous 
marchions comme simples soldais, et ceux quî 
nous avaient reçus paraissaient contents et fiers d'a- 
voir pour camarades cette vingtaine de représen- 

(jl Heïàs! cette eéiMtcme femme , c'était la belle -ttcur 
4t Guadet, c'était la citoyenne Bouquet.... Elle est morte 
.ut lcchaftudi on l'a MfMifon av.t son mari, son beau- 
.■te! et Julien fil», 

S*» ' 
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finj, pour qui la France , presque toute entière, 
venait de a insurger; car les départemens coalisés . 
n'étaient pas moins de soixante et neuf. Notre si- 
tuation eut d abord quelque chose d'assci doux et. 
de très-piquant. Je trouvais , pour moi , fou agréa- 
ble de faite avec ces braves gens ma journée à 
pied, de boire et manger avec eux , sur la route , 
le verre de cidre, le petit morceau de beurre et 
le paia de munition ;. puis, à la couchie, d'aller, 
avec un billet, prendre modestement mon loge-, 
ment cliez un particulier qui , me croyant un volon- . 
taire, ne se gênait nullement avec moi, et me 
dispensait p«r là de toute espèce de cérémonie. Cette , 
manière de faire charmait nos Bretons; il est vrai que 
l'Illt tt Vilaine , la Mayenne et sur-tout le Tinistére, 

Faite le Midi, deVarmer que des mercenaires. Va '. 
plupart de ces volontaires était des jeunes gens bien 
élevés ; très-instruits de la querelle qu'ils allaient 
soutenir, et qu'il eût été difficile d'acheter. Mais 
quelque précaution que l'on eût prise, on n'avait 
pu empêcher des brouillons , des hommes ardent 
ou faibles , et quelques anarchistes déguisés de se 
glisser dans les compagnies , et quoiqu'en irès-petit 
nombre . aidés de leur vile tactique et de toutes 
leurs détestables intrigues , ils finissaient souvent 
par .donner la loi. Nous l'avions vu déjà dans Li- 
sieux ; nous eûmes bientôt occasion d'en, faire une 
expérience, plus triste. 

Après plusieurs marches nous étions arrivés, à 
Vires. ]\ y. avais appris que la montagne , enhardie 
p"ar nos revers, faisait dans Paris des arrestations 
multipliées, je tremblais pour ma femme. Un peu 
fatigué . je jn étais couché à six heures : il était mi- 
nuit, -je n avais pu fermer l'œil; on vient me dire 
qu'une dame me demande : c'était die! Qu'on juge 
des transports de ma joie ! 

Digne arn.ie ! à peine les aboyeurs des journaux 
de Taris , avaient-ils beuglé la grande vkloire d; 



Vtmm remportée SUR LES ROYALISTES du Calva- 
dos , que , .pressentant le reste de nos désastres, 
eilc s'était hâtée de vendre tout ce qu'elle avait 
de bijoux. Elle vennit nje déclarer que , désormais 
attachée à mon sort, elle accourait chercher auprès 
de moi l'exil , la misère peut-âtre, et certainement 1 
une foule de dangers. C'est alors, que pénétré 
de sa générosité , bien convaincu que ma mauvaise 
fortune ne pouvait rien changer à ses dispositions ; 
j'osai la presser de former des liens que je désirais 
depuis si long- temps, et que son divorce , prononcé 
depuis dix mois seulement i ne m'avait pas permis 
d'obtenir encore. Hélas! sous quelles auspices ce 
contrat fut juré ! Pétion , Buzot , Salies et Gua- 
det furent nos témoins. 

Ma femme me pressait de courir au port le plus 
voisin, et de nous y jelter dans le premier bâtiment 
qui voulût nous porter en Amérique. Je lui montrai 
Lyon, Bordeaux, Marseille, faisant pour la république 
un dernier effort , que mon devoir cuit d aller aider. 
Soit , dit-elle , mais nous ne nous séparerons plus, 
je le jurai. Que de fois je devais, malgré moi .. violer 

A Fougères , les bataillons se séparèrent; Moyenne, 
pour regagner Laval; lllt et Vilaine, pour rentrer 
dans Rennes; le Finistère continuait sa route sur 
Brest. Chacun des trais desirait nous garder et 
■nous promettait sûreté chez lui. Sûreté ne suffi- 
sait pas. Nous avions dépêché devant nous, à 
Rennes, un ami , B * * -* * , qui nous mandait 
que nous devions nous rendre dans cette ville, 
où nous trouverions des moyens de gagner la mer, 
et là, quelque chasse-marée qui nous conduirait à 
Bordeaux. Barbaroux combattit vivement cette me- 
sure. Il fit sentir qu'il 'valait beaucoup mieux nous 
rendre du côté de Quimper, où Kervdegan, notre 
collègue , parti depuis plusieurs jours , nous aurait 
iiii.nlli'jltment préparc une retraite momentanée, 
et dei moyens d embarquement. Cette opinio* 
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prévalut, et je crois que ce fut trèi-heureusement 

poiiF nous. 

Nous primes donc, avec le seul bataillon du Finis- 
tère , le chemin de; Fougères à Dot. Nous allâmes 
coucher à Antrain Hj^je crois. Je dis : je crois, 
parcaque nia mémoire s étant fort altérée , j'ai bien 
rstenu les faits; mais tEntôt les lieux , tantôt. 1 épo- 
que précise de l'événement m'échappe; et "dans' 
la caverne où j'écris , je suis dénué de tout secours. 
Je n'ai pas même une carte de France. Au reste, 
que le bourg d Antrain soit en de-çà ou au de-là 
de Fougères, toujours est-il certain que nous y 
courûmes quelques périls. Ce lieu était fort jaco- 
binisé. A peu- près deux cents coquins avaient 
formé le doux projet de désarmer, pendant la 
nuit, le baisillon dispersé chez les particuliers, 
puis de tomber sur les députés , pour les en- 
voyer à ta montagne, s'ils se laissaient prendre,' ou 
les massacrer, s ils tentaient quelque résistance. 
La partie fut découverte comme on achevait de- la 
lier; pour la rompre, nous limes doubler les postes,, 
et promener de bonnes patrouilles; les égorgeurs 



. Mais un peu avant Sol i l'alerte devînt plus 
chaude ; nous reçûmes la nouvelle certaine que 
la municipalité de cette ville venait de mettre ses 
volontaires sous les aimes , de braquer ses c,ino::s 
à la municipalité , et d'envoyer à Saint-Malo de- 
mander les secours de la garde nationale et delà 
garnison de cette place , qui pou voient, selon 
messieurs de Dol, arrivai chez eux dans la soirée , 
et par conséquent assez-tôt , puisque nous comp- 
tions y être avant midi, mais séjourner jusqu'au 
lendemain. Sur' cet avis , nos braves Fiuistériens 
se préparèrent ; les armes et les canons furent 
chargés; nous doublâmes iepas; nous arrivâmes 
à Dui deux heures plutôt ; nous y entrâmes au 
pas de charge, la bayonnette au bout du fusil; 
nous allâmes nous mettre en bataille devant l'hôtel 
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«te ville; les canons étaient effectivement braqués , 
mais ils se "turent : des volontaitcs allèrent en 
Réputation sommer le maire de s'expliquer sur 
les mauvais bruits qui couraient. Il avoua ses 
démarches , protestant qu'elles n'avaient point 
pour but d'arrêter le retour du bataillon , mais 
de saiiir lei députés traînes à la patrit , qu'il rece- 
lait dans ses rangs. Cette réponse rapportée aux 
Bretons les indigna. Si le- ' commandant et nous 
ne nous étions réunis pour les calmer, la guerre 
civile commençait dans Dol. Enfin, ils consen- 
tirent à ne pas coucher dans cette ville ; mail 
il y fallait diner du moins. Ils ne Voulurent point 
nous quitter ; nous mangeâmes presque tous en-, 
ttrohle sur la place : si vous avez tant cri vie da 
les prendre, erioient-ih aux passan's, battez donc 
la générale , et venez. Tout ceci ne ^ nous prépa- 

A trois Ueues au-dessus d* Dol, sur la'grafadë 
route de Dinan , où nous devions couclier, se 
trouvait un passage dangereux; c'était un dénié 
sur une hauteur, à l'entrée d'un bois. Les trois 
mille hommes de Saint-Malo , qu'on disait ert 
marche , pouvaient se porter !à , et attendre avec 
un immense avantage , nos huit cents Brcstois. 
lis le savaient, et n'en faisaient pas moins bonne 
contenance t'presque tous juraient de périr . plutôt 
que de nous abandonner. Nous étions nous dans 
leurs rangs , bien décidés de ne pas tomber vivans 
dans les mains des satellites de la montagne. Ma 
Lodoiska et quelques femmes suivaient clans une 
voiture. On peut se représenter leurs alarmes. 
Enfin., parvenus au lieu rédouté , nous n'y ren- 
contrâmes personne ( i ). A Dinan , nous fumes 



(i) On nom a aisnré depuis , que les trois mille homme! 
i!c Saint-Malo avaient au contraire délibéré de ni point 
Marcher centre leuri frtrei du Finillire. 
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parfaitement reçus - , c était à qui nous offrirait des 
lits. 

A la pointe du jour un grand bruit nous ré- 
veilla ; c'était nos Finistériens qui' se disputaient 

passé 1j nuit à travailler les faibles ; les faibles 
é. aient entraînés; ensemble, ils avaient provoque 
cette assemblée générale; ensemble, ils criaient 
que la Convention étant reconnue , puisqu'on 
venait daccepter la constitution, protéger encore 
les députés qu'elle venait de mettre hors de la 
loi., c'était se constituer faction. Les honnêtes 
gens, pénétrés de douleur , répondaient que la 

encordes dominateurs delà convention; que d'ail- 
leurs livrer ou seulement abandonner de vertueux 
représentans qui , prenant confiance entière aux 
promesses du bataillon , l'avaient préféré aux 
autres Tédcrés bretons , c'était déshonorer le Finis- 
tère. Cette pensée sur-tout donnait à nos amis , 
encore les plus nombreux, une vigueur qui ne 
leur. étajt pas ordinaire. Vainement un courrier 
venait d'arriver, apportant l'étrange nouvelle que 
les trois mille hommes de Saint -Malo venaient 
sur Dinan , et que de l'autre côté Saint-fkieux 
faisait marcher des troupes ; de sorte que le ba- 
taillon allait se trouver entre deux feux : les nôtres 
disaient que rien de tout cela n'était viaisembiabic ; 
mais que tout cela fût-il sûr , on ne devait pas 
composer avec ses devoirs, et que la mort était 
préférable à la honte. Enfin, les partis s échauffaient ; 
il était possible qu'on en vînt aux mains; nous 

désormais notre salut que de nous-mêmes. Quand 
les braves gens apprirent notre résolution de quitter 
le bataillon , et de nous aventurer vers Quimper , 
par des chemins de-tnrverse , il n'yasorte d'efforts 
quiils n'essayassent pour nous retenir. I.e parti 
«tait pris, ils le virent bientôt; et alors, da 



I. 
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moins il* nom prodiguèrent les moyens -qui nous 
manquaient : nous ne voulûmes rien accepter tic 
tout l'argent qui nous fut eifert , mais nous souf- 

volontaijC'S ; c était en cette qualité que uous allions 
nous mettre en route; il fallait pour notre sûreté 
que rien ne nous manquât. On alla nous choisir 
les meilleurs fusils, de bans subrcs , une giberne 
bien garnie de cartouches, et nous couvrîmes 
encore nos uniformes d'un de ces sarraux blancs, 
bordés de rouge., que les soldats en route ont 
coutume d'avoir ; on nous donna pour escorte 
sis hommes éprouves, aimés comme nous; enfin , 

des congés qui portaient , que nous éLÏons des vo- 
lontaires du F.nisière,' qui retournaient, par' le 
chemin le plus court, à Qtûin[-er, lieu de leurs 
domiciles. Nous avions quarante grandis lieues 
à faire à pied par des chemins duriciles ; et 
la prudence ordonnait que m;us y missions tout- 
au-plus trois }ours ; il n y avaii donc pas moyen 
d'emmener ma I.odoisUa; au moins l'absence sercit 
courte; elle allait, avec un ps>s;port 'bien en 
règle, suivre la grande route, et m'attendrait à 
à Quimper. Notre séparation nous coûta pourtant 
bien des larmes. 

Braves hommes du Finistère (i) , nous vous quit- 




C'csi lui qui sauva iaConvcmiou n.iiio »:■!:, auio mais fc'est lui" 
que nom trouvâmes cncoïc dans nos malheurs ; avec quclijun 
modesti: qu'il cherche h dtrober son nom, l'histoire le re- ' 
clSrrit. L'histoire It SÎIU1M dans des temps plus heurtui. Il a. 



lions, et la plupart dcnire vous ne devaient plus 
nous revoir; ah! du moins recevez ici les assurances 
d une estime qui ne iinira qulavec nous. Souvent, 
dans les départcmens où nous pensions trouver 
plus d'énergie , nous avons regrcti'c la vôtre. Le 
moment approchait où , - réduits à errer sans 
secours, nous ne trouverions plus des hommes 
résolus à nous défendre-, trop heureux d'en ren- 
contrer qui consentissent à nous recueillir. 

Au reste 1 , c'est ici que je dois m/empresser à 
réparer une omission essentielle : j'ai ouhiié de 
dire que cet esc client bataillon du Finistère n était 

qu'il approchait , et sachant bien comme il était 
composé , se garda bien d'attendre encore trois 
jours, lui qui étendait sans raison depuis un 
mcïs ; certes , il caicula bien , car je ne doute pas < 
ds quelque talent dont son M. de Puysay se montrât 
doué, pour se Faire surprendre, que la surprise, 
n'eût pas .eu de succès , si les Finis te riens s* 
fussent trouvés là. 

Nous partions cependant, et voici le moment 
de savoir quels et combien nous élions : Pélion , 
Barbaroux, Sales, Buzot, Cussy , Lesage (dEure 
et Loire), Btrgoing (de la Gironde), Giroust , 
MeiUant et moi; puis Girxy-Duprè , et un digne 
jeune homme, nb;nmé Riouffc , qui était venu nous 
trouver à Caan; enfin nos six guides : Buzot avait 
encore son domestique , tout aussi bien armé que' 
nous ; en tout dix-neuf. Il nous manquait Lanjuinais 
qui n'avait fait que passer à Gaen, pour nous em- 
brasser; GuaHet qui s écariait toujours du bataillon , 
et iie s'étant pas trouvé à Dinan au moment 



l'à esposte en îcrvant tel amis , Ici arnii de la République , et 
il pjiaii l'ignorer. Hcùreùi ci honorable pariï, que telui dtt 
vnis républicains , appcllïl Fcdérjliit;! , puisqu'il compte it 
pîi cilî huiumet. 



et qui nous 




ci ; c on tîn-jf r seul ve rs 
'le toute où il ne fut point 
: en arrière avec un ami, 
nsuite par une suite d'aven- 
Larivière, resté long-temps 



de Fi 
pool 



et Kervêlcgan , parus 



de Quimper , où ils 



devaient préparer nos logemens ; MoÛtvaut, parti 
depuis quelques jours; l'Espagol Marchcna , digne 
ami de Brissot; enfin , Gorsm, qui était allé avec 
sa fille à Rennes, où il avait des amis, et d'où ïi 
sortit pour ye:vr si imprudemment braver sas 
assassins jusques dan* Paru. 

Nous suivîmes encore 'la grande rouie jusqu'à 
Jugon. Là nous prînle* la traverse , où nous fîmes 
.quelques lieues, et vînmes à l'entrée de la nuir 
frapper aux portes d'une ferme , dont on ne nous 
ouvrit que la cuisine et la grange. Dans la. pre- 
mière des deux pièces nous ne trouvâmes pour 
souper qu'un seui petit lièvre , du pain noir et de 
mauvais cidre: et dans ia seconde, pour coucher, 
que de la paille : pourtant nous mangeâmes fort 
bien , et nous dormîmes mieux. Le lendemain 
à la pointe du jour , H fallut je mettre en 
route. 

Nous avions déjà' évite Lambalte ; nous ne de- 
vions trouver dans îa traverse que quelques misé- 
rables viHagej, où dix-neuf soldats n'avaient rien 
à craindre , et deux ou trois bpurgs un peu ijorti , 
que , par précaution , il faudrait tourner. Une 
erreur de nos guides nous fit tomber à l'entrée 
d'une ville, c était MoncontoùT ; nous en étions 
si près, qu'il était impossible de s'en écarter, 
sans se rendre suspects , et sans risquer d'entendre 
sonner le tocsin. Nous y 1 entrâmes donc : c'était 
justement un jour de marché; plus de quinze 
cents paysans étaient , avec force gendarmerie 
sur la placé , que nous traversâmes avec une con- 
fiànce qui n'était qu'apparente ; Riouffe , mauvais 
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fcarcheur, était resté en arrière : un gendarme 
l'arrêta , lut son congé . et parut tenté de le con- 
duire à la. municipalité; il montra de lcin set 
camarades; et où les rattraperai -je , dit-il ? Oa le 
hissa aller. 

Mais comme nous sortions de celte ville dan- 
gereuse , nous limes une rencontre importante ; 
.E*** vint nous joindre avec des démonstration! 
d'amitié , peut-être déplacées dans le lieu où il 
nous les prodiguait. Etonné de ne nous pas voir 
arriver à Rennes, il en était sorti à notre ren- 
contre ; il avait trouvé à Lambaile ma sœur ( c'était 
sous ce nom que je produisais ma femme en 
public ; on saura pourquoi ). Elle lui avait appris 
que nous étions sur cette route; nous avions tort 
de nous y hasarder : Rennes vallait beaucoup 
mieux. Il avait au reste |.iille choses à nous dire; 
il nous priait d'aller l'attendre dans des chaumières 
qu'il nous montrait dans' l'éloignemcnt; il allait 
nous y apporter quelques provisions, dont nous 
avions en effet grand besoin : nous marchions 
depuis cinq heures , il en était dix, et nous n avions 
lien, pris. B... av?.it été de L'assemblée constituante, 
"'où il s'était" bien conduit; il étaiten décembre 
.ïyçjSv président de ce club det Marseillais,, qui 
eût sauvé les.. Parisiens , si les Parisiens eussent 
voulu l'entendre; enfin, il était venu à Caen, 
officier dans un des bataillons dé la force depar- 
mentale : tout semblait donc se réunir pour fui 
concilier notre confiance. Malheureusement il nous 
fit perdre une heure dans ces chaumières; il vint 
enfin : le peu de denrées qu'il nous apportait 
disparut aussi-tôt. Il commença par nous prévenir 
çu< qmlqiLts- uns de nous avaient été reconnus à Mon- 
contour; lui-mime, avait entendu dire ; voilà Buiot , 
voilà Pttion. Ensuite il revint à son projet de 
Hennés, qui fut repoussé; alors il nous dit que 
nous devions être fatigués; c'était l'instant de la 
chaleur du jour ; nous avions déjà fait quatre oi* 
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•înq lieues; que nous en fissions encore autant 

une demi-lieue de-là , dans un épais taillis, où 
nous resteiions jusqu'à quatre heures, qu'un de 
ses neveux nous apporterait des rafraichissemens; 
ce jeune homme nous conduirait ensuite à trois 
lieues plus loin, chez un parent, où nous le 
trouverions , et qui nous aurait préparé quelquci 
restnurans et de Bous liis; nous aurions l'avantage 
de passer la nuit dans une maison sûre : cette' 
considération , en effet puissante, détermina k 
presqu'unanimité ; je dis presque, car moi, j aurais 
mieux aimé continuer tout bonnement notre route ,' 
avec nos guides. ; 

Le voilà parti. Nous voilà tous, ventre à terre, 
dans ce taillis, autour duquel de malheureux 

; enfans nous inquiétèrent longtcms de leurs jeuxn 
Ils firent retraite enfin; mais c'était la pluie qui 
les y forçait. Le mince feuillage de ces petits' 
arbtes plia bientôt sons le faix, dont il se dé- 
chargeait sur nous. Le mal-aise que nous éprou- 
vions est difficile à décrire. Le neveu ne donna 

, le signal .convenu,- qu'à cinq heures. Encore 
avait-il affaire pour un quart d'heure dans-le vil- 
lage voisin; il y resta prés d'une heure et demie. 
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neveu. ,0n n'a. jamais battu 3a retraite, à cette* 
heure, dans telle saison, r ûpliqu.; j-j c. J'écoutai, 
je fis écouter: c'était la générale. Nous la recun- 
numes tous, excepté le jeune homme qui pré- 
tendit que c'était la manière de. battre la retraite, 
dans son pays. Comme nous avions tourné le 
bourg, dont nous étions déjà assez éloignés, nom 
v.imes arriver B * * *. * 

Jl npus conduisit chez le parent qui devait nous 
attendre. Il fut charmé, mais surpris de nous voir., 
B ïï: avait oublié delui dire quencusdussions venir; 
c.t ce n'était point une défaite qui! eut imaginée' 
pour îc dispenser de quelque dépense, car, il 
nous donna le lendemain un déjsuaei spien- 
dide. Pour le soir nous eûmes l'onwie.istte , et, 
le morceau de pâté. Quant aux bous lits an- 
nonces pour tous, ils n'étaient que deux. Il,' 
fallut les défaire, et jetfer dans une espèce de 
sallon, cinq matelas sur lesquels nous dûmes 
nous arranger le moins mal possible,. 

B*** qui nous avait enfermés dans la chambre, 
ne vînt nous desemprisonner qu à huit heures 
du matin. IL nous reprocha d'avoir trop fait de 
bruit. Un administrateur d'un district voisin avait 
couché dans la chambre audessus de "la nôtre. 
C'était un mauvais sujet, et s'il nous avait en- 
tendu», nous devions craindre d'éire" poursuivis. 
Nous déjeunions; il revint encore sur le projet 
de Rennes, mais toujours inutilement. Alors 
il nous pressa de rester dans le pays où nous- 
étions. L'esprit en était excellent, disait-il.. Lui 
se chargeait de 'nous trouver pius d'aziles, que 
' nous n'étions de monde. Buzot, quoique dans 
la ferec de l'âge et vigoureux, était peu fait à 
la marche. Cette fatigue de la route l'étonnait.. 
Il appuyait les propositions de B tt **, quelques 
autres étaient aussi de son avis. Mais Pétion , 
me résidait en secouant la tc:c d'un air mécontent. 
Je combattis les offres avec beaucoup de codeur. 



Deux de nos am» restèrent, quoique j'eusse pu ,, " 
leur dire. Je ne saii ce qu'est devenu L'un d'eux: 

. Usage ( d'Eure et Loire ) Quant à Giraust , " 
il a été pris quelques mois après, et il n'est plus, ■ 
Quand B*** vit toutes ses offres rejettées, il 
nous, donna un dernier conseil. Vous allez, 

/nous dit-il, traverser un pays où tout rasssmble- 
ment excite les soupçons. Une vingtaine de soldats, 
marchant ensemble, seraient par-tout suspects; 
divisez vous par trois ou quatre, et rendez vous, 
par des chemins divers , à un lieu convenu. Nous 
ne crûmes pas qu'il eût raison. Notre union 
faisait alors notre sûreté. Tous ensemble nou» 
partîmes,, et. l'on verra que noua finies bien. 

Dans tout le cours de la journée rien de re- 
marquable, si ce n'est qu'à l'entrée de la nuit 

[ à une lieue audessus de Roternheîm , petite ville, 

route et qu'il fallait tourner. On coDçoit que 
nous n'étions pas plus 'tentés d aller coucher à 
Roternhcim que de le traverser. Toute la ques- 
tion était de savoir si nous profilerions de la nuit 
pour dépasser le point dangereux; ce qui avait 

) le grand inconvénient de nous obliger à coucher 

dans quelques chaumières à une lieue audelà , 
et- par conséquent de nous rendre suspetts. Car 
le moyen d'imaginer que des voyageurs, lors- 

| qu'il est déjà tard, prennent la peine de dépasser 

une ville où ils auraient trouvé de bons logemens, * ' 

pour aller chercher de mauvais gîtes dans quelques 
bouchons. S'arrêter endeçà da la ville , était plus 
naturel; la fatigue de quelques uns d'entre nous 
offrait un prétexte assez 'plausible. Nous noua 1 



(i) J'apprends qu'il est vivant, et l'on m'assure mïnie que 
6IKOUST, dont un montagnard avait annonce la mon * 1* 
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arrêtâmes donc une lieue cndcçà: au reste deux 
lieues plus loin, c'eût été tout de même. Le 
péril que nous ignorions n en devenait que 
plus inévitable : où que nous fussions endormis, 
il nous viendrait réveiller. 

A une heure du matin, il arriva. Au nom de 
la loi, criait-on, ouvrez. Nou^ étions, Dieu 
merci, tous dixsépt dans une vaste grange où 
la paille ne nous manquait pas. Notre unique 
chandelle était éteinte.' L'un de nous 'entrouvrit 
doucement la porte et la referma sur le champ. 
La maison est entourée, nous dit-il. Une voix 
menaçante et plus forte répéta du dehors, au 
nom ile la loi, ouvrit. Aussitôt au profond silence 
qu'un premier mouvement de surprise avait causé 
parmi nous, succéda un seul cri, un cri una- 
nime ci vraiment terrible : aux àrrr.ts ! Chacun 
les cherchait, chacun s'habillait à tâtons. Cela 
ne pouvait être fort prompt. Le nom dt la loi se 
faisait de terns en tems entendre; mais d'un ton 
moins, assuré. Nous ne sortirons que quand nous 
serons prêts, lui répondait-on. 'Je me souviens 
que . mo , n h" 8 '! se fulonpems chercher'; je l'ap- 

que la situation Commandait, je ne criais ni plus 
ni moins qu'un cordelier. Enfin nous ouvrîmes. 
Un personnage à ruban tricolore barrait la p\)tte. 
Un peu derrière' lui était un grouppe assez fort 
de gardes nationales. Des flambeaux éclairaient la 
scène'. Que frisiez vous là , demanda brusque- 

dkfrsous doprion" ^ Wpoi ' dans .une' grange ? 
poursuivit l'autre. Nous aurions préféré votre lit," 
répliquai-je. — Qili Étcs-vous, monsieur le rieur ? 
Eiouff'c lui dit en riant : comme tous ses camarades, 
un volontaire bien las qui ne s'attendait pas à 
être éveillé si malin; mais d'ailleurs, pas tant 
monsieur que vous cioyez bien. — -Vous ! des 
soldats 1 
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soldais! c'est ce que nous ail an i -voir. L'Un ds . 
nos guides , que nous avions fait notre comman- 
dant, parce qu'il avait servi et bien servi, cria 
d'une voix plusque gaillarde : certes, vous le venez. 
Montrez moi vos papiers , reprit 1 administrateur, 
Pétion dit : sur la place , citoyen , si vous vouleï 
bien. Oui, oui crièrent plusieurs ; ce n'est pas 
dans cette grange qu'il laut s'expliquer. Notre 
commandant nous comprit. Ùn peu de place, je 
vousprie ,,dit il au questionneur qu'il .fit douce- 
ment reculer^ p.tis en sortant , il cria : à moi, 
Finistère ! le Finistère accourut tout entier ^ se 
rangea sur ane ligne, et. en un clin d'ceil , au 
.premier mot du commandant, chaque fusil s'alla 
coller sur chaque épaule ; le magistrat paraissait 
très étonne ; la suite nous fit voir qu'il avait cru 
trouver dans notre compagnie dix à douze é!é- 
.gans en petite robe de chambre et le bâton blanc à 
la main, et seulement cinq ou six hommes armés. 
Dans cette hypotèse, il avait bien pris ses mesures 
jpour qu'en cas de résistance l'avantage lui restât. 
Non content de ces cinquante fantassins, il ame- 
nait de la cavalerie. Une brigade de gendarmerie 
caracolait à quelque pas de nous. Malgré la 
grande infériorité de nombre , des hommes qui 
savaient bien qu'ils ne pouvaient échapper à 1 ccha- 
faut que par la victoire , pouvaient se flatter d'écra*- 
ser , si on les y réduisait, cette bande d'agresseurs ; 
mais il ne suffisait pas que nous y fussions fer- 
.nioment résolu» , il était bon aussi que les assail- 
lans le sussent : aussi n'épargnions nous aucuft 
propos pour le leur apprend, e, lis sont armés 
jusqu'aux dents , murmuraient quelques- uns de la. 
garde. En effet, nous avions tout , <;utre nos fusils , 
de forts pistolets. J'avais pour' ma part un don 

aueLodojska m'avait fait contre les ^rqùMpes du 
ne d Orléans, et dont la montre au moi.is m'avait 
été plus d'une fois utile : c'était une ésoingolle 
qui pouvait yomk vingt balle; à-la-fois. Pourquoi 
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«loue av«z-vo«ï.tant d'armes? demanda enfin l'un 
des plui iiardis. Je crois que ce fut Buzot qui 
répondit: c'est que nous n'ignorons pas qu'il y 
a-dyns ce district quelques brigands qui se plai- 
sent à vexer la force départementale; et nous vou- 
loni que quiconque ne l'aime pas, apprenne du 
moins à la respecter. Ces gens là ne dorment 
pas apparemment ! disais-je en les toisant ave'c 
insolence. Ah ! mais on les enverra bien coucher, 
me répondait Barbaroux à; qui sa taille haute et 
sa loue corpulence donnaient un air plus impo- 
sant. Il y avait dans notre petite troupe sept beaux 
grenadiers comme lui ; et parrrii les six autres le 
plus petit portait', comme moi , cinq pieds quatre 
pouces. 

-Voilà bien des détails : vainement voudrais -je 
les excuser auprès de ceux qui les trouveraient 
trop longs; mais j'aime àpenser que dansquelques 
années un moment viendra où plus d'un lecteur 
y trouvera quelque doux plaisir. Eli qui sait quel 
.degré d'intérêt y peuvent ajouter encore Ici évé- 
ncmens que l'obcur avenir prépare. ' 

Observez que tout !e colloque, dont je n'ài'r.-ip- 
porté que ia moindre partie, avait lieu, pendant 
que l'administrateur longeant ic front de noue 
ligne, examinait nos congés que nous produisions 
successivement. Il finit par faire avec humeur 
cette remarque qu'ils étaient tous d'une même 
écriture ; à quoi il lui fut répondu que cela venait 
de ce que notre oilicter se servair tot'jours de I* 
même main pour le) signer; et qu^ si chacun de 
nous cfit fabriqué le sien.,' ils seraient tous 'd'une 
écriture différente. ■ 1 - 

Hé bien, messieurs, qu'allez- vous faire actuel- 
lement , n«us demanda-t-H: d'un air ' confiai nt'; 
moi-je vous conseille de vous recoucher'.. Le piège 
était grossier. Nous répondîmes que . puisque nous 
avions été réveillé» sitôt, nous profiteTidrrï *ie' la 
mésaventure pour avariccr-tioite Toute.' " ' 1 '-' 



' K tin à l'écart quelques officier* avec lesquels 
il délibéra un moment; pnis revenant à nous : 
à la bonne heure ," dit-il, aussi bien faudrait -if 
toujours que vous' allassiez au district où l'on voui 
attend- A l'instant , noui l'enteiidimei' ordonner 

. ainsi la marche : deux gendarme! en t&ip i dis fu> 
lilliers pour l'avant-garde . messieurs du Finistère ; 
ensuite, puis quarante fusiliers ; et deux' gendan 
mes à la queue. ■ • i 

Au bruit de ces 'dispositions menaçantes, notre 
commandant cria : Finistère , chargez 1 ■vos-armes — 
elles le sont. — La bàyOnnette au- bout ! à 1 ins- 
tant les bayonnettes furent mises. ■ ; 
■ II se fit parmi nos adversaires une rumeur favo- 
rable : ce n'était pw celte dW courage çnflaroc. 
L'administrateur accourut tout effrayé et d'une voix, 
tremblante nous demanda si nous voudrions op- 
poser quelque résistance ? — A l'oppression ! 
dit Cussy (du Calvados ) n"en doutez-pas ! som-i 
mes-nous des hommes libres, oui Ou non? — S£ 
nous voulions vous' traiter en prisonniers, nous 
vous citerions va* armes. — I! faudrait auparavant 
nous ôter la vie J dit Péthion': et nos six braves 
de l'escorte qui tous avaient fait la guerre dani 
la Vendée , cri i mut : vous! nous désarmer ! ah! 
vous êtes beaucries-V mais vous n'êtes pas encore 
astez'! — maïs, citi'yéus, rei'uset-vous de venir avec 
nous jusqu'à Rotér-fiheim. — Nous ne le refusons 

, pas, 'car c est notre chemin. Seulement nous nous 
mettrons sur nos gardes. Nous prenez- vous' pour 
des malveillans ? -- Vous faites des dispositions 
hostiles ! Eh! cjiîc savbni-nous qui vous'êtes ?' 
après tout , pouvons-nous vous connaître ? — Vous 
nous connaîtrez- a^iïoterniieim. Eh 'bien, soit; 
marchons. 1 •', * ' ■ 

= 'En- marchant- nOtjs''cîîanfiohs à plein gosier 
te'bel'-hymrde. des .m*rseil!ais, très applicable à 
3a eÎTCofistance, Mais-^PSos langues-'sc detnenaiene 
«tï roifte , nçire ima^inaiion nous portait ailteur».- 
F a 

I 



Elle nous demandait ce qu'on.nous yirdaît et quelle 
conduite nous allions tenir à Koternhcim. La même 
idée nous tomba dans la tê te à presque tous 
en œême tems. Si l'on voulait noui arrêter, nous 
demanderions à parler au peuple assemblé. L'ac- 
cordait - on, notre triomphe était, vraisemblable. 
Etions- nous refusés, nous en appelions à nos 
«nr.es, et nous combattions jusqu au dernier sou- 
pir. 

Cependant quelques curieux, autorisés sans 
t;oute à quitter lents rangs , venaient interrompre 
■ cos chants et nos réflexions , pour nous faire des 
cuestions souvent ca-ptieuscs. Avez-vous vu Char- 
Utte Corday, i Caen? me demanda l'un deux. 
Noue bataillon n y était pas encore , lui répondis- 
jc, lorsque le meurtre se fit. — C'était bien un 
assjssinat. répliqua- t-îl. — Oui , sans comparaison 
de Marat à César, comme celui que commit Brutus. 
Le questionneur mécontent continuait néanmoins , 
et comme je craignais que quelque collègue 
inierrrgé de son côté ne fît quelque réponse 
contradictoire, je repoussai moq homme par 'un : 
damons la cal niagnMe si fort et si constamment 
criéT qu il ne me fut plus possible d entendre, qui 
que ce fut. ■ - ■ - 

Dans le nombre néanmoin^f J" avait aussi des 
fcienveilïans ; et quelques uns \ fious avaient re- 
connus. Un virit me frapper suf l'épaule: bravo! 
biavo ! nous sommes frères : on nous avait dit 
que voits. éiîez des prêtres réfractaircs. -- Il est 
vraiserrblabîe qiie ceux qui l'ont dit, n'en croyent 
rien. --.Je ie parierais, me répondit-il. Un autre 
vint prerdre la main de Péthion , et en la lui 
serrant lui dit : tenez bon , vous trouverez des 
an :s 

:. Enfin nous entrâmes dans la ville redoutée ; et 
quoique plusieurs maisons,, y fussent éclairées, 
tout y dormait dans une garix profonde. Nul ren- 
lott pour uos «ennemis; ii paraît que tout cet. 



Il 

que la ville «voit de gardes nationale* avait été 

détaché contre nous; elles furent rangé ei en demi- 
cercle , sur la place , la brigade de gendarmerie 
un peu sur la droite ; on nous dit de monter au 
premier étage d'une maison qu'on nom montra : 
nous nous y rendîmes en' bon ordre ; tous les 
administrateurs étaient rassembles ; ils revirent nos 
congés, mais duii air beaucoup moins malhon- 
nête ; ensuite iïs se retirèrent dans un coin : le 
président revint et nous dit : nous allons vou* 
donner séjour. Nous répétâmes notre intention 
formelle de «Jesser notre marche , et tl arriver ches 
nous le jour même; il nous objecta qu'il y avait 
treize grandes lieues; nous répliquâmes qu'il n'était 
pas trois heuics du matin ; nous persistâmes : 
nouvelle délibération; elle fut plui longue; u?ï. 
officier, fut appelé; il alla, vint et revint plusieurs 
fois; enfin on nous dit : citoyens, vous aecepterez- 
du moins un verre de cidre. Nous craignîmes qu'il 
y eût trop d électation à refuser. On nous ht des- 
cendre au rez-de-cbatisséc dans une grande salle. 
Un quart d'heure s émit écoulé , point de cidre; 
que taisons-nous là? disais^je, partons; et puii 
de chanter à tue-tête , toujoiyrî tvw fusils en main. 
Des curieux., cl.iieru.-là : je m'interrompis pour 
dire à, l'un d lux d'un air distrait.- quoi v vraiment , 
on vous avait dit que nous étions des Prêtres. — - 
Oh bien! oui, sëcria-t-il, pis que ça;- il ajouta: 
tout bss^ d uu air mystérieux : de fameux traîtres 
à la patrie , mon c^marsde. je partis d un éclit 
de rire , et puis jë recommençai mon dansons ip 
carmagnole. '\ 
Quoi ! nous perdrons une heure pour un verre 
de cidre, ciiai-je et.tin; partons. Nttus avions fait 
tin mouvement, le cidre arriva. Pendant que nous 
buvions , un administrateur (je laisse à pénétrer 
Bon motif, c'était de nous observer peut-être ),' 
vint nous dire : citoyens, vous allez voir que naui 
étions l'andij à çou± siu'iocter ; v«ici h tié;ioa* 
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dation que nous avîonï reçue pli» le haut et 
le bas de la lettre , sans doute afin que nous 
tiù vissions nï la date, ni Ja signature ; il lui le 
rui lieu : Pilion , Barbaroux , Buzol . Louvel , Salles , 
Meillant , et plusieurs de leurs collègues , doivent passer, 
et probablement s'arrêter dans les environ! de votre 
ville; ils ont cinq hommes d'escorte. Le magistrat 
cessa île lire; et nous, pour la plupart, nous ne 
fessâmes de chanter on de crier, n'ayant pas mènve 
l'ait de prêter l'oreille, quoique pas un de nous 
n'en ctt perdu le moindre mot. Pour le moment, 
nous conclûmes de celte lecture que l'ordre dç 
noui arrêter était donné; et, comme après que 
nous eûmes Vuidé nos verres et pris congé , l'on 
ne nous signifiait pas qu'il fallait rester, nous 
nous avançâmes en masst et les bayoïticttci basses , 
vers la porte où nous pensions qu'on allait nous 
attaquer , quand nous voudrions déboucher. Quelle 
fut notre surprise , de ne plus apercevoir une 
ame sur la place ! Nous avons su depuis que , 
dès notre entrée dans la maison, tous les bien 
intentionnés ou les indiffère»* l'étaient retirés : 
jnaratistes réduits à la trentaine , calculant que 
nous étions dix-sept bien déterminés , que par 
conséquent ils ne devaient pas espérer de nous 
atsassmer, mais qu'il faudrait combattre et vigou- 
reusement , les maratïstes avaient à leur tour quitté 
la partie ; de.- là les longues délibérations de 
messieurs du district, les allées et venues de 
1 om'eier , 'I insidieuse proposition du séjour , par 
lequel on nous eût, après avoir rassemblé des 
forces, divisés et désarmés, enfin l'otite du cidre 
pour gagner du temps. Quoiqu'il en soit, nous 
l'avions échappé belle : nous partîmes le cceur 
plein de joie, et remerciarft un dieu protecteur; 
mais nous n'en étions pas quittes. 

La matinée fut bien pénible, des huit heures 
il fit chaud; la bonne moitié de notre troupe 
était harassée; il nous faUai£, , à. .cause, de ces 
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irai rieurs aher tout doucement, et cependant nom 
nous trouvions dans un pays de landes, où, dan» 
1 espace d* huit à neuf grandes lieues, nous ns 
trouverions que des ruisseaux pour nouj désaltérer. 
Cu;sv i tourmenté d'un accès de goutte , gémis- 
sait à chaque pas qu'il fallait faire; Biuot, dé- 
barrassé de tomes ses armes, était encore trop 
pesant; nen moins lourd, mais toujours plus cou- 
rageux, Rarbaroux, à vingt-huit ans , gtoi et gras 
comme un homme de quarante, et pour, comble 
de mal ayant attrapé une entorse, ictraînait avec 
effort , appuyé tantôt sur mon bras , tantôt sur 
celui de Pétion ou de Salles, égalcmet infatiga- 
bles; enfin Riouffe , ayant été forcé de quitter 
des bottes trop étroites qui lavaient blessé, se 
voyait obl-.gé de sautiller sur la pointe de ses 
pieds nuds , dont les talons étaient écoicliés. Ainsi 
toujours en mouvement^ depuis une heure du 
«îatin, nous avicus pour tant l'ait cinq lieues tout 
au plus , quand notre bonne fortune nous fit 
trouver, avant midi dans un hame&u une espèce 
dV.iberge , une espèce de dîner et u;;e heure de 
repos. Lnvain les blessés , avaient déjà motionne 
de s'arrête* là jusqu'au soir : sur l avis que nous 
donna l'hôte , force fut de se retraîner. Cet homme 
nous examinait curieusement , et comme, tout 
en dévorant son omelctie au lard , nous chantions 

Un 'verre de rotre cidre ; il s* G t presser , puis 
un coup ^ynnt déterminé l'autre , il finit p-~r nous 
dire : parbleu, citoyens, je suis enchanté , vous 
me paraissez tous de bons patriotes. -- Assurément. 
-- Comme on a des ennemis cependant! Je crois 
bien, dapièi la peinture qu'on m'a laite, que' 
c'est après vous que l'on court; vous devez passer 
par CiiWij.'.x; deux brigades de gendarmerie vous 
■ y attendent. • 

Nous repartîmes ; il convenait de faire diligence, 
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>ur qu'Us pussent 
par lequel il fut 
ssi Die ue tourner le Dour^; et que, pour peu 
qui'* i-igawHexit.Hl nous jetteraient i,.taillibl C - 
meut dans des marais où nous resterions enbourbes 
jusqu'au jour ; ils ajoutaient quelque chose de 
très- fâcheux , c'est que même pendant le jour, 
nous ne tournerions Carhaijt qu'à une distance 
utse7. pet: le , pour qu'il lût très - facile de nous 
découvrir : ils ne connaissaient pas d'autre chemin. 
Au reste , en suivant tout simplement ia grande 
route i nous n'avions qu'une ruelle du bourg à 
traverser, lîh bien! mes a.nis , leur dis-je , vous 
entendez sonner dix heures ; tout dort dans le 
bourg , et peut-être la gendarmerie même qui 
sait très-bien qu'un bonsonmeîl vaut mieux que 
des coups de tusi's : serrons-nous, bandons nos. 
armes i marchons pressés , marchons s/.ns bruit, 
cnrilons doucement la ruelle, et passons. Cette 
opinion fit jeter des cris à quelques-uns : placeurs 
<iis malades étendus par terre , aimaient ..nieux 
dormir que de prendre part à la dir^rssi _>n. Puis- 
qu'il Faut mourir , disait Cussy ■ j'aime mieux 
mourir là que quatre lieucï plus bin. Mais Bar D a- 
TOUX:, toujours plus fort cpte le mal qui le tîtigait , 
appuyait mon opinion, En supposant que les 
gendarmes en sentinelle nous attendent encore , 
disait-il , nous aurons passé !a ruelle avant qu'ils 
soient à clieval : oseront-ils nous potirsaivre au 
milieu de la rrnit? 11 n'y a pas -i'e buisson der- 
rière lequel retranches , noui ne puissions les 
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grïbîer de balles , avant qu'ils aient reconnu d'eà 
les coups partent. Ce soir ils ne sont que dis ; 
à la pointe du jour ils peuvent être vingt; sili 
font sonner , à 1 heure qu'il est , le tocsin sur nous , 
ils n'auront presque personne , et nous auront 
fait du chemin, avant que la troupe soit rassem- 
blée; dans le jour au contraire le nombre est 
contre nous. En tout cas , nous sommes forces 
au bivouac pour celle nuit; empioyo»! la mieux) 
faisons la tourner à notre salut; allons mes amis i 
dit-il aux malades, je yous plains, je dois être 
sensible à vos maux , car je les éprouve , m a if 
du courage , encore quelques efforts ; marchons 
cette nuit sur nos genoux. , s'il le faut; à la, pointu 
au jour nous pourrons être À Qaimper ; que 
si çea gendarmes courrent.sur nous maintenant, 
ils ne nous verront pas, nous les entendrons , et 
leurs chevaux nous serviront paur fmir notre 
route. 

Ceci fortifia tout le monde ; personne ne sent 
plus ses blessures ; on se relève, on s'embrasse, 
on rit , on avance. 

Nous avions à petit bruit, et dans un profond' 
silence, passé les trois quarts delà ruelle, charmes 
du calme qui paraissait régner autour de nous, 
lorsqu une petite (ille, cachée dans un enfotteerceut 
sombre, en sortit tout-à-coup, poussa la porte 
d'une maison où nous vîmes de la lumière 1 et 
prononça distinctement ces mots : les voilà qet 
passent. Ainsi découverts , nous doublâmes le 
pas^nous nous je liâmes sari» gauche, dans un 
Chemin creux et si obscur, qu'il était impossible 
dy rien distinguer. Quelqu'un dit alors ; j'entends 
<tts -rkevaux. li faut le dire : en ce momc*;t le 
plus déterminé d entre nous n c'ait pas fort iran- 
quille. Le mal le plus pressant donna <îe l'agilité 
aux plus fatigues. , La lin de-ce chemin court fut 
légèrement atteinte , «t nous fîmes, eo moins 
.d'une heuie, une lieu* dans ua autre chemin » 
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il uni, >i agréable , qu'il avr.it l'air de l'allée â'am. . 
parc, plntôt que d'une grande route. Là, noos 
vîmes des haies, derrière lesquelles nout pouvions 
attendr* en sûreté toute la gendarmerie du dépar T ; 
temem. Etait'il bien vrai qu'elle lût à noire pour- 
suite ? Nous fîmes halte, nous prêtâmes l'oreille, 
nous n'entendîmes rien- ; mais en nous grouppanti ' 
nous trouvâmes qu'il nous manquait denx hommes ; 
c était nos deux principaux guides ; nous les avionj 
vus à l'«otrée du bourg raarchans à netre'têt^:; 
■peut-être s' et aient-ils écartés depuis pour quelque* 
besoins. Nous nous jettâme» sur 1 herbe, nous 
les attendîmes une heure. Salles , je crois , s'avisa 
de penser alors, et de noua dire que peut-être, 
étant un peu tti avant, ils avaient pris, dam le 
chemin creux. , une route , jans que l'obscurité 
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deux herires-de peines inouics , épuisés, rompus, 
meurt tin , nous sommes dehors. Ju^ez de notre 
chngrin :- nous avions, sans nous en apercevoir,' 
tourné sur nous-mêmes ; nous venions précisément 
ictomber sur la route que nous voulions quitter, 
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avec cette différence désespérante, que- nous étïnf 
beaucoup rapprochés du bourg, ii n'y avait plus 
entre le fatal chemin creux et nous, que deux 
portées de fusil. 

Que faire ? Devions -nous retourner dans ce 
chemin creuse? Fallait-il rentrer jusques dans Car- 
haix,.er. le traverser dans un autre sens? Mais, 
si par hasard, cette route que nous nous obsti- 
nions à vouloir quitter , était la bonne ? Avant v tout 
il était prudent de chercher à vérifier le fait. 
Bergoing, et je ne sais quel autre brave, offrirent 
de s'engager à la découverte. Ils revinrent au bout 
d'un quart d heure. On ne voyaff dans le chemin 
creux , aucune autre route que celle que nous 
avions suivie. Ils étaient rentres dans le bourg, 
en avaient reconnu toutes les issues, et n'avaient 
tiouvé à l'une de ses extrémités, sur la droite, qu'un 
sentier trop petit pour qu'il fût raisonnable d ima- 
giner que ce pût être le chemin de Quimpcr. Il 
était donc vraisemblable que celui-ci était le seul 
bon. Nous le rt prime S, mais à centre-cceur et tris- 
tement ; nous étions plus ou. moins excédés ; e>: 
puis rien n'ct.tit , au fond , plus incertain que ls 
Je lieu où celte route nous jetterait. 

Apres une demi-heure, je ne peux pas dire de 
marche, mais d'eiTorts pour marcher, il fallut re- 
prendre haleine. Jamais plume ne rious parut aussi 
douce que l'herbe haute qui nous reçut; et jamais 
heure de sommeil, mieux employée , ne pona pins 
de profit. Les plus épuisés y a>aium repris quelques 
forces. On marcha assez allègrement pendant une 
autre hcuie ; nuiis comme le jour pointait, nous 
fîmes deux lâcheuses découvertes. La première : 
que l'un de nos guides, étant resté endormi à la 
dernière halte , nous l'y avions laissé sans nous 
eu appercevoïr. Le moins las d'entre nous n'était 
pas en éiat de revenir sur ses pas pour l'aller ïher- 
cher; et le plus clair-voyant n'aurait pas reconn» 
U place où rit; us nous étion» anctes. .Ainsi .dgr.c , 



<lo nos six guidés, it ti^us ca restait un seul; car 
j'ai oubiic de dire qu'ànotre sortie de Roternheim, 
nous avions juge convenable d'envoyer en avant 
deux de ces braves gens prévenir Kervelegan, que 
nous comptions arriver le lendemain dans les en- 
virons de Quïmper, et qu'il eût à dépêcher quel- 
qu'un à notre rencontre. On n'a p,i oufc , ;«!r que 
deux autres avaient disparu. Nous avons su depuis, 
qu'«t'iérmés de fatigue', ils avaient été, sans noui 
vouloir prévenir , jugeant bien que nous les retien- 
drions, prendre à' une autre jssjc de Kairhée, 
le petit sentier qu'avait reconnu Bergoing; que, 
demi-lienc plus loin ils s'étaient jettes sur l'herbe 
«ù ils avaient dormi toute la nuit, et que dc-là, 
ils avaient ;'agnc Qirj^per par des détours à eux 
connus. Enfin, on doit se rappeler que deux de 
nos collègues nous avaient laissés pour s'attacher 
■à B * * * ; ainsi notre petite troupe se trouvait 
réduite à douze. 

L'autre découverte qui nous affligea / c'est que 
nos traineurs n'avaient retrouvé ; dans leur son— 
jneil , qu'une vigueur bien éphémère. Tantôt celui- 
ci , tantôt celui-là s'abattait, et ne voulait plus se 
lever. La perte du temps pouvait devenir irrépa- 
rable. 

Peu-à-peu cependant le soleil s'élevait, et rcul 
avancions sur celle route inconnue ; mais une enne- 
mie, non moins incommode que la fatigue, la faim', 
nous poursuivait. Nous découvrîmes bientôt une 
maison et quelques chaumières ; mais , du plus 
loin qu'on nous apperçut, portes et Fenêtres se 
fermèrent de tous les côtés. Les malheureux n'eurent 
pas même le courage de tépondre aux questions 
que- nous leur adressions par la chatière ; ils nous 
prenaient pour de véritables jacobins. 

Enfin , nous rencontrâmes un voyageur de qui 
nous apprîmes que U route que nous tenions était 
bien celle de Quimper, puisque nous n'étions plis 
qu'à deux lieues dè cette ville. Ca no as fut un. 
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grand sujet de joie; maihenrett*enient' , ittquicniele 
lueccaa bientôt. Il ne fallait point songer à entrée 
de jour d.ms Quimper; nous ne pouvions" même , 
sans imprudence , nous avancer davantage ; il ne 
convenait pas plus d'attendre sur la routs , où tous 
les passans nous remarqueraient. Si nous la quit- 
tions cependant , comme nt Kervelegan ou ses 
«nvoyés nous trouveraient-ils? Les deux guides que. 
nous avions dépêchés de Roter-nheim avaient 
dû lui désigner pour rendvz-vous un endroit ^csrté 
du bois, que nous trave^ions ; mais cet endroit, 
coi:nu seulement des deux autres guides qui nous 
avaient échappés cette nuit, comment pouvions- 
nous le trouver ? Il est clair qu il n'y avait d autre 
ressource que d'envoyer notre dernier guide à 
Quimper, et d'attendre qu'il revint, avec quelques 
amis, nous prendre dam tel coin du bois où il 
allait nous laisser. Ce parti, tout sage qu'il parais- 
sait, était encore extrême. Il étaitimpossibtc qu'on 
fût à nous avant midi, impossible que , dans ce 
long espace de temps, quelques paysans ne décoli-' 
vrissent une-douzaine d hommes armés, tapis danï 
un bois, exposés à une pluie abondante, et qui 
vainement se donneraient pour des habitans de 
Quimper, puisqu'il ne se trouverait plus, parmi 
eux, personne qui pût répondre au bas -breton 
dans lequel on les questionnerait. Il fallait néan- 
moins en courir le risque ; notre guide nous cacha 
( derrière des buissons, sous quelques grands arbres, 
et partit. 

Il n'était guéres moins de huit heures , il y eti 
avait trente et une que, depuis la demi-couchée 
et le lursault de Rothernheim, nous nous traînioni 
de piège en piège, de faux pas en faux pas. Nout 
tombions de fatigue, de sommeil et de faim. Mais 
«juôi. manger? de Çlmbe? Et puis, comment s* 
reposer? Oà dormir? Novs; étions couchés dans 
I'*a«s .car 1 crage éuit si fort, que , malgré ce» 
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grands arbres, il tombait sur, nous des torrenj; et 
nous devions passer qnaire heures m moins dan* 
cette situation! Il paraissait imposable que le plus 
robuste y résistât. 

je l'avoue , 1 heure du découragement était 
venue. Riouffe et Girey-Dupré , dont l'inépuisable 
gaieté s'était soutenue jusqu'alors, ne nous don- 
naient plus que des soutires. Le bouillant Cussy 
accusait la Nature; Salles se dépitait contr'elle > 
Busot paraissait accablé ; Barbaroux même sentait 
sa grande amt affaiblie; moi ,_.je voyais dans mon 
espingolle notre dernière ressource, mais j y voyais 
aussi le tourment de roc séparer de Lodoiska ! O 

'dieux-! Péthïon seul, et c'est ainsi que je 

l'ai vu dans tonte cette route , Péiliion inaltérable , 
bravait tous les besoins gardait un front calme 
au milieu de ses nouveaux périls , et souriair aux 
intempéries d'un ciel ennemi. Ennemi ! Qùai-je 
écrit?' Qu'elle ingratitude ! Il n'y avait plus, dans 
nos détresses, qu'un secours de la Providence qui 
pût nous sauver; et ce secours ne se fît pas attendre 
un demi-quart d heure ! " -\ 

put, quelques minutes étaient à peine écoulées, 
depuis que notre guide était parti , lorsqu'il fit 
rencontre d'un cavalier. Celui-ci l'examina curieu- 
sement à son passage, tourna la tête pour l'exa- 
miner encore, puis revint sur lui pour lui demander 
s'il se trompait, s'il n'était pas un fédéré du Finis- 
tère ? Notre guide hésite et pourtant dit : oui. 
Alors nouvelles questions hasardées avec mystère ; 
nouvelles réponses risquées avec précaution. On 
s'avance, on recule , on s'observe , on se tâte réci- 
proquement. Enfin la. confiance s'est établie; -on 
^explique. L'inconnu était un.de nos amis, un ami 
de Kcrvelegan. Personne encor^i «Savait vu nos 



(inct l'avait poussé à monter à cheval à'ia :pointe 
da jour, et à s'a-vancer sur cette route pour savoir 
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ï'il n'y rencontrerait personne qui eût enieni» 
parier de nous. Un-moment plus tard, notre guide 
ne le rencontrait pas, car surpris par l'orage , il 
cherchait un abri... 

Dés que cet ange libéra teutj nous fut annoncé, 
je ne me souvins plus que j'avais besoin d'un lit, 
d'un' repas, d'un asyle contre 1* pluie qui m'inon- 
dait, je ne songeai qu'à m'informer de Lodoïsîta. 
Elle était parvenue à Qu-imper ; mais ce n'avait 
pas cié sans péril. Aprçs la rencontre de..""; .... 
elle avait poursuivi sa route. Arrivée à Saint-Brieux, 
elle avait trouve qn'unr dinoucintioTi venait de i'y 
devancer. Arrêtée par un gendarme, elle ne s'était 
tirée' des mains de la municipalité que par l'adresse 
et la fermeté de ses réponses. O ma Lodoïska, 
ton courage et ton esprit m'avaient donc arnehé 
aux plus grands des dangers que j'eusse courus! 
Eli! si tu, étais tombée jux mains de nos persécu- 
teurs , à quoi m eût servi de m étré dérobé aux 
embûches qu'ils avaient semées sur mes pas ! 

Notre nouveau conducteur nous mena d'abord 
chez un paysan , où , sur notre mine , nous n'au- 
rions jaunis ob:enu le petit. verre d'eau-de-vie et 
îe peii de pain noir qui nous lurent donnés. Un* ' 
liqueur des îles, et de , la btiochc nè^nous avaient 

a petit bruit, chez un curé coiistituiionntJ . à qui 
ôn,,n:ms ! donna pou* ' des .soldats qui venaient de 
faire" chaise à des «jt factures. Le bon homme nous 
cb ii:JjV,',.n.1Mll sécha, nous .traita-.- nous .coucha, 
nous ( cr,ch,t jusqu'à 1* fin dn.jour. I,a ,riuit .venue , 
nous, "..oji's'ïïiidimcs dans un petit bois où' d'autres 

poiues^blesséî Aprè"* ^u?ïe" «' de " a'rchèTiï 
fallut if; itparcr.-Il nous en .coûta, sans. doute. Les 
communs dangers de ce. voyage avaient resserré 
entre nous les doux liens dune amitié sainte. 
J'embrassai S.'llcs; j embrassai Çussy et iiirc)-l)yl>Tt. 
Hélai !.. il était écrit que j-e zie dtvzis jamais rev«it 
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ces deux-là. Tous cinq , ih allaient ehea Serve* 
legan. On parlott de me mettre avec eus; mais 
Quimperseiilermait un dépo!: trop précieux,' pouf . 
que j'allasse ailleuts. Buzot fut conduit chez ùti 
brave homme, à deux por ées de fusil de cette 
ville. Pétion se rendit dans line campagne voisine, 
où Guadet l'attendait déjà. Riouffc, Batbaroux et 
moi nous allâmes chez un excellent citoyen, dont 
je n'oublierai pas les bons pr icédés. 

Le lendemain, j'y reçus H visite de ma chèro 
Lodoïski, Ma femme avait fait la faute d'aller loger 
à l'auberge, au iieu de descendre chez une an- 
cienne amie qu'elle avait daî.s la ville , et où elle 
eût été moins en évidence Nous, n'en poursui- 
vîmes qu'avec plus d'ardeur .ïotre premier projet, 
qui avait été qu'elle louerait, pour un moii ou 
deux, une maison de campagne voisine, où j irais 
me réfugier, et où nous attendrions ensemble le 
moment de nous embarquer. 

Ce moment ne paraissait pas prêt à venir. Sur 
la petite rivière qui passe à Quimper, et va se 
jetter dens la mer , était une petite barque pontée , 
mais qui avait déjà tant voyagé , qu'elle avait été 
mise hors de service. Duchâtel , qui vint nous voir 
avec Bois-Guyon , nous dit qu'il avait fait exa- 
miner cette barque, et qu'au moyen d'une douzaine 
dé cent livres de frais de réparations, on la ferait 
fresque neuve. La difficulté était de se procurer 
des ouvriers; le travail allait :très-ientemeut. Dès 
qu'il serait fini, nous nous embarquerions tous, 
« trois jours de beau temps suffisaient pour . nous 
porter à Bordeaux. Je lui demandai qu'elles mesures 
avaient été ou devaient être prises pour que lei 
commis, chargés de la visite .et de l'examen des 
passe-ports, dans tous les bâtimens qui descen- 
daient la rivière , nous laissassent passer ; et quelle 
espérance un peu raisonnable nous pouvions avoir 
d'échapper aux corsaires anglais, qui couvraient 
alari r«céan. Duchâtel répondait vaguement que 
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tout cela était facile -, cependant il n'indiquait 
aucun moyen. C'était un jeune homu^ intrépide 
que Dnchatcl ; mais sa légèreté, son imprudence 
allaient jusqu à la témérité. En ce moment, par . 
exemple, il logeait à l'auberge et sous son nom; 1 

personne qu il était dépuié et proscrit ; enfin, il 
faisait publique mer.:, fréter cette bsrquc ; et nous 
étim i trop heureux qu'il eût bien voulu consentir 
d: ne pas dire qu'elle devait servir encore à d autres 
qu'à lui.',. . ' ' 

Au reste , que de qualités rachetaient ce défaut ! 
De quel vériublc courage il avait Lut preuve «a 
des temps difficiles ! 

Ne sachant de quoi l'inculper pour le perdre , ils 
eureat recours à leur moyen familier, d imputer à 
autrui leurs propres crimes. Ils l'accusèrent detre 
en correspondance avec la Vendée , et.d avoir porté 
lei armes pour elle , tandis qu au contraire il s était 
battu contre |es royalistes , toute- la journée du sa 
mai , devant Nantes; et avait, presqu autant que 
Bcysser, contribué à leur défaite de ce jour-là.... 
11 est mort cependant , ce courageux républicain! 
11 est mort sur lecliaiïaud , poursuivi de cette 
calomnie de royalisme ! Mais aujouid hui ,-Jet vrais 
fauteurs de cette guerre de la Vendée nous sont 
connus ; la plupart ont payé leurs trahisons de 
leurs tètes ; Ducliàtel est vengé! 

Ma Lodoïska cependant venait de trouver à 
ta, campagne une jolie petite maison svec un. asseî 
grand jardin. Elle m'y attendait; j'y volai ; je ta 
laissai, mon cher Barbarovjx , maïs tu me le par- 
donnes: tu sais quelle pasiion j'avais pour elle , 
et comme elle en était digne ! Je t'ai vu au miliaii 
des plaisirs variés , dont t'enivraient tour-à-tour 
raille eachanteressss - attirées par ta beauté^ 
mais auwi-tôt délaissées par ton inconstance, 
je t'ai vu cent fois enriev les délices de cet amour, 
à-la-foi» vif et tendre , reipççuieu* et fortuné , 
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toujours fidèle et toujours nouveau, de ce véri- 
table amour que m'inspirait , que me re.ndait mon 
épouse. 

. D'abord, en cas d'attaque, elle me construisit 
Une retraite impénétrable aux assassins. Nos pré- 
cautions ainsi prises , nous nous abandonnâmes 
à li douceur ptésente de notre position. Nous 
réprimes cette vie simple et solitaire qui avait pour 
mous tant de charmes, et qu'il nous avait été si 
pénible de quitter. Peu de personnes venaient 
troubler notre déliiituse retraite, et ce n'était 
jMnais que le soir. Tout le jour nous jouissions 
citi bonheur d être cnsein-ble. EU ! pourquoi le jour 
*',v,il-il «lois que vmg.-quiure heure. ! Quelle., 
éwiuit belles ces journées , obtenues après tant 
d,',omges. hélas! et que tant d'orales encore allaient 
suivre! O Tenars / lieux à jamais présens à mon- 
souvenir, devenez cher» sui vrais amans! Vous, 
m'avez rendu toms les ciéiices il'Èvry .' 

Aussi ne vouhiS-je point quitter Penars pour 
aller dans la barque, j'attendais d'ailleurs l'embar- 
•:;.t.;on plus sûre que Pétiori et Guadot fesaient 
préparer d:^iis Brest. La bannie partit emportant 
i\c'if voyageurs. C étaient Cu;sy. Duehàtel, Bois- 
Ouyon , Girey-Dopré , Salles- Meiilant: Bergoing, 
x\fi espagnol, nommé Marchons, digue et, iual^ 
heureux ami de Brijsot; et Kîoutfe, bien désolé de 
ne pat partir avec nous. -Les cleux derniers étalent 
venu» combattre avec nous pour la Liberté dans 
Oien ,. et depuis ils avaient voulu partager touï. 
nef périls. ■ ; 

.Au moment du départ seulement , Guadet , 
Buiot tt l'étion avaient lait dite qu'ils se rem- 
dtaient incessamment à Bordeaux p;r une autre 
voie ..-J'avais depuis long-temps aimonfé que je 
suivrais îeuT dcîtinéc ; et très-heureusement pour 
iui , Barbaroux venait de prendre la petite vérole, 
jî (iis heureusement; car tous ceux qui ont mis 
U pied dani c* malheureux battrai', ont été bieu- 



Au Mite , voici l'instant de raf jeiUrque B * * * 
Cuit venu, comme je 1 avais prév-^ nous chercher à 
Quimper. Il n'eut pas de peine à trouver DuchâteJ. 
Celui-ci , ne voulant plus confier nos secret! à 
personne , lui dit quewious étions dans, le* environ» 
de l'Orient 

Heureusement loi commissaires montagnard» 
n'osaient encore entrer dans le Finistère , où l'opi- 
nion publique les réprouvait toujours. Ils s'y.iai- 
laiem précéder par des émissaires chargés de pré- 
parer les jacobins à coups d assignats. Un parti 
manttisie commençait à lever la téie dans le club 
de Quiinper. On y motionnait de ïiiie des visitai 
domiciliaires dans les maisons voisines de la ville, 
où le bruit courait que des traîtres à /n Pairie étaient 
recelés. Le bonheur de Penars était rrop grand ; 
il fut court; à peina il commençait , quand il y 
fallut renoncer. 

J'allai me jetter à quelques lieues de-U , dans 
une muisoa isolée, où d'excellentes gens méprirent 
en pension. Séparé de mes amis , séparé da 
Lodoïika , j'éprouvais un ennui mortel. C'ïast-là 
que je fis mon Hymne de morti Je voulais, si je' 
tombais aux mains de mes ennemis , le chant«r 
an allant à l'echaffaud. \ 



Au I Veillons au salut dt l'empire. 

Dm vili esprciiun de la France', 
J'ai dénonce Ici a lie tint!: 
y Ils lont Yainqueun , cl leur Tengcanca 

liberté I Liberie! reçoit doue mon dernier hommage : 
Tyrani , frapper , l'homme libre enviera mon deltin : 
Flnffil la mon que l'etclavige, 
•'cit U ¥«u d'un Rïjpablica;n L 



( 



Si j'àWi «."f'iour furie , 
_ lia m'aurait; it prodigue de l'crj ' ' 

littïtr! Liberté! qWMle Sme i ton feu et t'anime 'I 
Tyrans, (rappel, l'homme libre envlers mon deltia ■ 
. iXntix le irtpu que le tri m 4 , 
■" C'cSl le vœu d'un Républicain ! ." 

■ - -.Que mon exemple voui inspire , 
iïruii , arniei voui pour vot loil 
Avec lei roi! Collot eor.ipire, 
: Éttïiti Coltat et Ici rois. 
Ko&Mpietrc-, et «4» MKK, vou* loin quel. m« n f«e arcompagnet 
Tyrans ,4i$>Ûa , voùi 4citV 
■» ■- -felttt la rn?rt qu» lj i 
E»t le cri du fier Lv-c 



. Sois pï»« forte qui; ta douleur. 1 .. .1/ 
«berti! liber.*! ranime <t .ouriem ton courage !: • 

EW loi , pour moi , qu'elle P°«e 1* T°id" de ici jQ«rt ! 
Sun-ieiM, peut-are, enferme un |a;t , 

L'jowqnç fruit de no*. imwtW ! . : A 

V r - 

Digne ipouie, loil digne mite , . ^ . 
p 1(u ds ton *!«e en Ion terc.au! _ ( . 

Uedivlul souvent que ion père, ^ 
Mourût dU ïrfpw'ïi pin» b " u ! 
tSkatli : Liberté ! qu'il t'offre' ion plut pur hdtà$l£ ! 
î r ra«, "irernbltî, redoutez un «n/ànt gentreu* ! 

KuKt la mort que l'iiç&Wge», , ' {" 

S»ra le premiw de tet Tteiit !" ■ ^ ! 
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go* iï d'un nouveau Kobeipîew'e , 
Ton payi élût tourmenté , 1 S* ' -•■ 

Mon Ris j ne veng* point Ion père , 
Mon S 11 , venge la Libellé '. • 
Liberté ! Liberté 1 qu'un luecci meilleur l'acsompa |M ! 
Tyraoi , fuy«i , emportci vol enfant odicu* ! 
.Plutôt .li mort que la montagne , 



Un mousite eRVayaU sa patrie , 
Une fille a tranché ses jours ! 
T-ibcrté ! Liberté ! que ton bras sur iui le promène ! 
Trerablci , lyraui , vol forfait! appèlmt Bai vcrlul ! 
Marat en mort chargé de haine , 
Corday vit auptèi de Brutui! 

Mail la foule se preiie et crie ; 

feu pie Infortuné , je t'entendi ! 

Adieu , ma famile chérie , 

Adieu, mei amii d( *iugt ami 
Libellé! Liberté! pardonne a la foule «littlée ! 

Mail, vous, tyran»! ie Midi peut encor vmi punii : 

Moi, je m'en vais dans l'Èlytéc, 
' A*ec Sydney; m'MHMtcnii 1 



J'étais depuis plus de quinze tout; dau5<r,<rtt£ . 
retraite où le temps me sembf^il foietïfong, quanti 
an garde-national -vint rrvy -dsmandei. dsintil "a 
inconnu^ qui m'avait ïtïàu ic p lus -împo riant ser- 
vice. Au moment où ma Lodauka , dïn*rit:cç mt 
club par un homme qui avait dit, en propres 
termes, que puisque la iemme de Giwd« avait été , 
' »iie«n étfi^'arrtmtioij, «npouvEi-i bini y irejii» 



la sœur çle Louyet , en ce momtnt il avait, été" 
l'avertir, fet^, Tarait recueillie chez lui. Maintenant 
il venait m'infiter à partager ion azyle. Jugez de 
na joie ! 

En attendant que la nnit fût venue, le bien- 
faisant envoyé de Lodoïika prit quelque repoi. Il 
en avait besoin; car j' aurait dû recevoir la veille 
une lettre de ma femme, laquelle ne m'était par- 
venue que le matin même de ce jour. Lui cepen- 
dant comptant que je me rendrai», la nuit der- 
nière, à un endroit désigné, m'y avait attendu 
jusqu'à l'aurore et pnr un affreux temps.; inquiet 
de ne m'avait pas vu , il avait fait plusieurs lieue» 
pour m'apporter tin nouveau billet de ma femme, 
.et pour m offrir tout ce qui ma conviendrait chei 
lui. Tant de zèlo me paraissait plus étonnant de 
3a part d'un homme qui ne me connaissait que de 
réputation; mai) j'avai* affaire à Vun des mortels 
les plus généreux et les plus extraordinaires dont 
cette »erre puisse se glorifier. Rien ne lui coûtait, 
lorsqu'il s'agissait de rendre service à ceux qu'il' 
croyait mériter son estime. 

Il nous cachait tous deux dans une chambre , 
au-dessus de laquelle logeait un gendarme que ses 
camarades visitaient toute la journée; et ceux-ci 
frappaient souvent à notre porte, croyant que c'-é- 
taijt celle de leur ami. Y avait-il quelque dangereux 
message à fajre, il s'en chargeait. Un vil coquin, 
digne commissaire du pouvoir exécutiF, venait d'ar- 
river apportant des ordres secrets : ïl allait l'aborder, 
boire avec lui. tâchor de savoir ce qui 1 amenait. 
Barbaroux était sur le point de manquer d'asile ; 
ii offrait de faire mettre dans notre petite chambre 
un troisième lit. Des visites domic>l\aires étaient 
ordonnées i n'importe , il ne souffrirait pas que 
nous quittassions sa maison; lui-même il nous 
faisait avec une promptitude et une adresse san» 
«gales une cache eu bois, difficile à découvrir. A 
1 époque critique où presque toutes les niaisopi 



iiafrent fouillées, ma femme et moi n«us passâmes 
un jour, un jour tout entier dans^ette niche; 
lui cependant attendait tranquillement dans la 
chambre, et si les inquisiteur! venaient à nous dé- 
couvrir, il les combattrait avec moi jusqu'au 
dernier soupir. L'embarcation toujours attendu» 
«tait bien différée : il irait à tout risque prendre 
de» informations et priser l'instant du départ. 
Nous aurions peut-être besoin de passe-ports : s'il 
ne pouvait nous en procurer, il nous en fabrique- 
rait. En attendant l'embarquement , qui pourrait 
tarder beaucoup encore , ma femme parlait rie tenter 
vers Paris, me incursion bien nécessaire au salut 
des débris dè notre mines foâturte.: afin de pou- 
voir aider ou défendre ma femme au besoin , il 
irait et viendrait avec elle. Enfin , j étais inquiet de 
Pétiarr, de Guadet , de Buzot; il avait, depuis 
si long- temps, un si grand desir de les voir! si 
je ne craignais pas de lui confier le lieu de leur 
retraite, il irait les embrasser de ma pan. Au reste , 
il ne céderait à personns l'avantage de nous ac- 
compagner avec chevaux, arme» et provision?, 
jusqu'à» bord de la mer, le jour que nous par- 
tirions ! 

Au reste, c'était un homme universel, que notr» 
ami: bon marin, bon militaire , bon médecin , me- 
nuisier adroit, serrucïcr habile , grand marcheur 
dans l'occasion , au besoin maître d escrime ; pro- 
pre encore à une comptabilité, à une administra- 
tion, fort bien dans un bureau , dam un cabinet, 
dans une manufacture, dans un comptoir. Mais, 
ce qui contribua beaucoup à lui concilier tout» 
mon estime, ce fut le goôt que je lui reconnus 
pour les sciences douces , pour ces bi.ius. arts qui 
annoncent les penchans tranquille) "ou vertueux 
de ceux qui les cultivent; il était peintre , dessi- 
nateur, architecte et botaniste ; et dans son inté- 
rieur que de qualités aimables et solides! ccononn 
à-k-fois et libéral, laboruux et diïiinéteiié , at- 



S» ' 

tentif et dVux avec ses domestiques: si bon ivsc 
ion cnfanHji tendre avec sa femme ! Oh ! quand 
je l'eus vu dans sa vie privée, combien je m'en- 
orgueillis d'avoir conquis son amitié. 

Ce fut eue:: lui. que nous apprîmes la nouvelle 
que Toulcu venait de se donner aux Anglais. Qui 
l avait livré cependant ? La foule imbécile disait'; 
ce sont les fédéralistes. Les personnes moins igno- 
rantes trouvaient plus naturel que le désespoir eût 
poussé ses habitant à cetfe extrémité , et que réduit»"' 
a choisir , ils eussent encore préféré le joug étranger 
à celui des dominateurs de la Convention. Le* 
hommes mieux instruits, ne 'doutaientpas que ce ne 
lût la montagne. Et dabord qu'on se rappelle les man- 
œuvres de Wimpfen pour nous enfermer dans Caen, 
y établir le siège de i insurrection de l'ouest , nous 
pousser à de» mesures qui nous donnassent les 
couleurs de la royauté et du parti anglais , fournir 
ainsi à la montagne tous les moyens de toous dé-' 
populariser, de discréditer notre cause, d'en dé- 
tacher tous les départemens vraiment républicains, 
et de nous immoler sur l'échataud , en rtjettant sur 
nous , avec toutes les apparences de la justice , tous 
ses propres crimes. Cette tentative manquée à 
J'oucst , devenait plus nécessaire au midi. Là , tei 
trouvaient une foule d hommes ardemment épris de' 
de la liberté, là régnait un esprit public excellent, 
là étaient honores et' chéris ceux jes fondateurs 
de la république arrachés à leurs fonctions le 3i 
mai. là étaient méprises ét haïs les Matât', les 
Roberspierre, tcus les exterminateurs ; et ftfarseilles 
venait d acquériv les preuves juridiques, que ceux-ci 
n avaient cessé de conspirer pour remettre d'Or- 
léans sur le troue - si ce n'est Roberspierre qui, 
pourtant, les servait, mais dans d'autres vues, je 
crois l'avoir assez dit, Marseilles avait d'abord , 
•vsc sou énergie ordinaire, donné le signal de la 
lésïîtancc à l'oppression. Il nvait été si bien reçu, 
qu'elle se trouvât su tenue d'une cçaiition dèpar- 



tementale , qui, dam son vaste contour, Mnbrasiaît 
à la gauche Niimes , Montpellier ,/Navbcmne , 
Perpignan, Toulouse, Montauban, Bordeaux; à 
la droite , Aix, Lyon : ( là les chefs militaires étalent 
en secret royalistes ; mais auraient été suffisamment 
contenus par Ici administrations et le peuple , tout : 
républicains.) Bourg, Lons-le-Saunîer , lirsançon; 
et sur son front, Angowlême , Limoges , Clermont , 
Moulins , Châlons , Dijon mtme : puis , l'avançant 
en pointe jusqu'à Reims, par Troyes et Châlons .< 
faisait une bonne moitié de de la France , et mena- 
çait d'écrasv de sa masse rous les ageni des rois. 
Il fallait donc qu'ils rompissent, à quelque prix que 
ce fût , ce terrible faiiceau. Si , parmi les villes coa • 
lisées, l'une des plus importantes arborai» les 
étendars de la reyauté , le reste de la coalition in- 
dignée s'allait précipiter sur elle. Le midi, prêt 
à l'élancer sur les tyrans de Paris , l'arrêterait pour 
tourner ses efforts contre une partie de lui-même ; la 
montagne ,en l'y invitant.se disculperait du reproche 
de royalisme; elle le rejetterait indirectement suc 
les proscrits du 3i mai. L'insurrection des répu- 
blicains serait étouffée. 

Eli l quelle ville était plus propre que Toulon', 
à cette manœuvre du marchkvélisme montagaaid! 
Une foule considérable d'artisans, sans lumières et 
sans volonté qui lui fût propre, y était toujoufl 
disposée à recevoir, pour un morceau âc paie, 
les impressions diverses qu'on lui voudrait suggères 
Depuis long- temps ,' au moyen de qucîques asii, 
gnats , on la faisait se mouvoir pour, l'anarchie s 
des -qu'on le voudra , avec quelques sMÎ^natî en- 
core, onluî fera demanner, en apparence du moins, 
le retour tle l'ordre. Les principaux chefs «ici* 
marine et de la garnison , pour la plupart , soat 
royalistes { le dernier ministre de ht marine., en- 
tièrement dévoué à la faction , a choi»; Jt» Uonumes 
qui seront à la tête du mouvement ; on leur a dit 
Je mot du guet, ceaasHS « Wimpfcn: c'est peur 
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la république qu ils auront l'air cl organiser leurs 
forces; c^t à la ruine des républicains qu'ils lei 
(dirigeront au moment convenable. 

Le moment arrive. Toulon jusqu'alors furieutf 
de jacobinisme , »e déclare tout - à - coup 

Çour Ja république, et bientôt la trahit. Ou livre 
oulon aux Anglais , et pour des raisons , qu'appa- 
remment onlc forcera d expliquer quelqucjour, le 
comité d: Salut public répand, accrédite et laisse 
subsister , six. mois, le bruit que Btauvaïi a été 
pendu par les Anglais. L'autre député, Bayle , s'est 
tué dans son cachot. Bayle était un homme violent 
et grossier, que les exagérations de la montagne 
avaient trompe jusqu'alors. Quund il aura vu, de 
tes yeux que c-Jm montagne livrait Toulon 
à l'Angleterre , et qu'il fallait qu'il devint , lui , 
l'instrument ou !a victime de cet affreux ma- 
chiavélisme , il au, :a eu recours au iiJieide, ou bien 
•'il a voulu faire du bruit on l'aura tué.. Cependant 
les Anglais maîtres de Tcidon, le gardent tout 
ïe temps que «lurent la scission de Bordeaux et 
le siège de Lyon. S'ils avaient rendu Toulon trop 
tôt, les troupes qui l'assiégeaient, et qui presque 
toutes , avant qu'on eût eu le temps de les travailler , 
éraient antî-jacobites, loin daller combattre Lyon j 
*e fussent déclarées pour lui. Lyon tombe enfin 5 
il faut encore laisser aux jacobins le temps d'y mas- 
sacrer les meilleurs républicains , toujours convaincus 
àe royalisme; le temps, aussi d'acheter par la 
famine la conquête de Bordeaux, où les meilleur» 
citoyens seront traites comme à Lyon, comme à 
Marseille 3, comme à Taris, tomme par- tout. (1) Cela 
fait, les Anglais tiennent leur promesse , et leur 
intérêt est de la tenir; car, n'oubliez pas que les 
montagnards, généralement détestés , ont tait leur 
je-urnée du 3i mai, contre des hommes aimés, 
estimés .. trés-popuîarisés , je ne dis pas dans tou t 

fi] 11 faut Jcnrirf relie jîïïïïcë à f s'A'iea , qu'après t» priie 
Iîoi-'i- . ■,. , ;[ y a otnpédia Lien du mal. S»ni Iui,.C«lfl 
villt aurai; tit iiaiite avtt «uiam d; Ijarbaiie que Lj'Ou. 
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.Paris, mais dans tout le reste da li France-. Pour 

désarmer l'indignation universelle, pour étonnar 
les faibles , pour gagner les indécis , pour ramener 
toute cette multitude qui ne raisonne pas les évé- 
nemens, il faut bien que lei puiisances-consentent 
à suspendre leurs succès et même à recevoir de» 
revers , à l'époque même où leurs agens seront 
devenus les tyrans de lit représentation, et dé- 
poseront de tout dans le gouvernement. 
Car enfin cette masse d'individus, que toute» 
Jei apparences entraînent, et qui ne va jamais jus- 
qu'au second raisonnement , dira: mais lorsque) 
Pétion, Brissot, Guadet.etc. étaient dans la con- 
vention, nous étions souvent battus parles en- 



Robespierre , Barère, Marat, Collot, etc. condui- 
sent seuls nos affaires , nous avons pat-tout de« 
succès: les premiers étaient donc d accord avec 
les puissances, et les seconds sont donc nos vé- 
ritables défenseurs, 

Ainsi les Anglais ont intérêt à tenir leurs pro- 
. messe» : ils ne mettent point dans Toulon une garnison 
suffisante: ils le laissent reprendre; et lorsque la 
nation Anglaise, étonnée, a demandé les motifs 
qui avaient pu décider ses généraux à perdre Tou- 
lon, Pitt a fait répondre qu'une bonne politique fe«ci- 
giait ainsi. C'est aussi cette bonne politique qui , 
à-peu-près à la même époque, fil accorder aux 
généraux prétendus républicains, sous le mi ni* tire 
de la guerre du premier commis Vincent , accusa- 
teur du malheureux Custines, les vicaires de Bnn- 
kerque et deMaubeuge. C'est cette bonne potîtîçui 
qui frappa tout-à-coup d'imwobiliié , Tannée vie 
torieusc de Cobourg , qui, vKnant de mettre, en 
pièces toute la garnison de Cj:nbiay, pouvait se" 
rendre maître de cette place , et se tint là specta- 
teur de la guerre civile cornmçn.'.éc , bien décidé 
â ne pas poursuivre si la monwigne tnornpbaii; 
et au contraire à se précipiter comrsc un torrent, 
fi les républicains I'suisohe çnjportë, Enfin, c'eK 
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cette banrrt politique qui fie qu'on Timlut bien laitier 
Hoche reprerVdte les lignei de Wiuembourg , Hoch» 
reconnu, maintenir , comme l'agent de Marat , 
et mr conséquent des puissances : la général 
Hoche qui était , en effet, un furieux jacobin. 

Mais revenons donc à Toulon. Au moment on 
l'on y rentre, Beauvaii , pendu depuis si long- 
temps , se trouve dans la prison : et ce député, si 
-'ntl traité par l'étranger; lui qui a tant souffert 
pour la cause de la liberté , lui qui devrait ttr« te 
dieu du jour , on en parle à peine. Selon la nou- 
velle méthode d'employer tout les moyens pour 
pousser les éspriti vers toute espèce d'exagération, 
on dcvrr.it produire cette nouvelle idole à l'admi- 
ration du peuple Parisien. Point du tout, il ne vient 
pas même- à la fSre solcmnelle que la capitale cé- 
lébrait pour la reprise dé Toulon. L'auguste re- 
présentai-!, que la prudence apparemment ne per- 
«net pas qu'on voie de trop prés , demande ut» 
congé. Du sein même de ses triomphes , cent voix s« 
sont élevées pour l'accuser de tra-hison. Il se con- 
tente d'avouer, qu'en effet , il a eu quelques confi- 
rencts avec des Anglais, de quelque importance; 
et pour toute réponse à tous les grands reproches 
qu on lui fait, il se borne à promsitre qu'il ré- 
pondra. Le Comité de salut public trouve fort bon- 
nes toutes les évasions morales et physiques du 
représentant qui n'est pas pendu. Il ne lui demande 
pas d'autres explications; il accorde le congé. Il 
est bie:i vrai que B sauvais est malade, et même 

}»Our être à jamais dispense de répondre , il prend 
e parti de mourir. Oh, c'est alors qu'on parle de 
lui ! C'est alors qu'il est le grand, le divin Beauvaù! 
Je ne sais pas mê./ic si liobespierre ne l'a pas piu- 
t'uéonisé ! En pourquoi non! D'autres l'ont bisa 
été. 

Au reste j'ajoute un fait connu de plusieurs mil- 
liers de personnes ;'t Paris. C'est que vers le mibcu 
dejuilict, quelque! vrais républicains de Toulon 



acquirent 'les prcuvci qu'un grand complot s'irait 

tramé pour livrer leur ville et leur port-aux Anglais, 

et qu à la tète' des conspirateurs étaient. - 

Malheureusement les dénonciateurs eurent la ban-' 
homie d'envoyer les pièces au ministre d'alors et 
au comité de salut public. Ceux- ci"en fouirent lei 
pièces et ne parlèrent d« rien. A Quelque tempi 
de là Toulon Fut livré. 

Cependant il y avait troi» semaines que noui 
étions chez notre généreux ami , et nous commen- 
cions à désespérer de l'embarcation tant promise, 
lorsque le «o septembre on vint rne chercher. 
Hélas oui, on ne venait chercher que moi! Jus- 
qu'alors on m'avait assuré que rien n'empêcherait 
que ma femme (lt reçue à bord du bâtiment; on 
vint; dans cette triste soirée, nous apprendre qu* 
les circonstances étaient telles qu'il était impossible 
qu'une femme entrât dans le vaisseau sans nom 
compromettre tous et que le capitljne se voyait, 
à regret, obligé de déclarer qu'il n ! en reeveraït 
aucune. Quel coup de foudre pour ma Lodoiska ! 
Je ne voulais pas partir, puisqu'elle ne partait pas. 
Elle sentit qu une telle résolution ne pourrait qu* 
nous perdre , elle exigea que je m'éloignasse. Quant 
à-elle, aidée de notre ami, elle partirait incessam- 
ment pour Paris, et après y avoir ramassé les débrit 
de notre fortune, elle viendrait me rejoindre, à 
Bordeaux, où nous resterions ensemble, si l'insur- 
rection s'y soutenait , et d'où nous partirions pour 
l'Amérique, si les tyrans l'avaient emporté. . . , . . 
Que de vains projets, grand dieu !A quels nouveaux 
périls je courais! Que de peines , que de fatigue! 
j'allais chercher! En quels lieux te retrouverais-je* 
à ma Lodoiska? , 

Je partis , Je la laissai... . j'eus l'horrible courag* 
*e laisser encore ! ... 11 étoit cinq heures -du. soir , 
c'est-à-dire qu'il faisait encore plein jour, qaand 
je sortis de la ville à la vue de tout le monde. A 
•eux cents pas un cbsvîfi m'atteadoi: , un ami sir 



iïnit mon guide ; nous avions neuf grandes lieue* ' 
de pays, i-peu-près quinze lieues de poste 4 faire. 
Il làlluit être dans la chaloupe, qui devait nous ' 
conduiie au bâtiment, à onze heures au plus lard,, 
car le coup de canon qui ordonnait le départ du 
convoi et de l'escorte serait tiré à minuit précis- A, 
deux lieues d'ici , j'allais trouver mes chers collé* 
eues qui m'attendaient. En effet j'embrassai Guadet 1 
Biiiot et Pétien , mais Barbaroux vint long-tsmi 
après , ï! nous fit perdre une grande heure. Pourtant 
il n'était pas minuit, quand nous arrivâmes au bord 
delà mer. Les armateurs nous avaient joints sur la 
route. Non contents de ne vouloir rien accepter' 
pour notre transporta Bordeaux qui leur faisait ce- ' 

fiendant courir de grands risques , ils nous offraient ■ 
eur bourses ; nous refusâmes. Arrivés à l'auberge 
où ils nous avaient fait préparer à 3oupcr, nous y : 
apprîmes que la. chaloupe que le capitaine devait' 
envoyer pour nous prendre, n'avait pas encore paru.' 
Nous attendîmes prés d'une dcmi-tieuré, ' mais ta'' 
vain ; et ce qui redoublait nos allarmcs , c'est qu'à ' 
côtd de la chambre où hou* soupions , se trouvait- 
»ne autre chambre où deux horumes buvaient en- 
semble , l'un desquels n'était rien moins que le corn-' 
mandant du petit fort qui dominait la plage où noùs : 
comptions nous embarquer , et qui avait cinquantt ■ 
Hommes de garnison. Que de contretems, que de 
sujets de crainte pour nos armateurs qui avaient 
calculé que noiis trouverions la chaloupe prête, et 
le commandant ondormi ! l'un d'eux courut ré- 
veiller des pêcheur» qui ; moyennant triple salaire » 
consentirent à nous recevoir dans leur .bar-" 
que ; mais il fallait attendre que la marée montante" 
vint la mettre à flot. C'était encore trois quarts- 
d'heure à perdre. Pour comble d'embarras, c'é- 
tait trois quar-s d'heure à passer dans le voisinage 
du commandant. Heureusement il avoit déjà bu si 
raisonnablement qu'il ne songeait guères à s'in- 
quiéter quels gens s'impatienùicnt à côté de lui. 
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La barque nous reçut sans accî.lent ; mais n'était-il 
pas trop tard? Il était plus d'une JSfcurc, nousau- 
rïons dû nous embarquer bien avant minuit. 

Il Fallait ramer une lieue pour doubler une 
poirjte , oà le vaisseau qui devoit rester un peu en 
arrière des co«vois, avait ftrdre de nous attendre. 
Nous ne 1 y trouvâmes point. Ne l'avions-nous pai 
fait attendre trop longtems ! Si le convoi étoït 
parti à minuit précis , n'avoit-il pat été forcé dà 
retirer les ancres enfin et de suivre ! Nous noui 
mîmes À courir des bordées dans cette rade 'de 
Brest , si vaste que le vaisieau désire n'y était plui 
qu'un petit point difficile à découvrir , sur-tout pen- 
dant la nuit. Elle fut longue , la nuit, je n'en avais 
pa3 encore passé dans les agitations dune impa- 
tience aussi cruelle ; l'aurore ne se montra par 
moins défavorable ; elle nous déceuvsit une im- 
mense nappe d'eau sur laquelle nous ne vîme» 
flouer ri«n. Nos montres à chaque instant consul- 
tées marquent six keures , sept heures, sept heu- 
res et demie ! tout* espérance nous abandonne , 
qu'allons-nous devenir? la terre et la mer sont en 
ce moment égalememt dangereuses pour nous. 

ïl étoit aisé de voir sur les figures de nos arma- 
teurs que les mêmes p«nsées les affligeaient, que 
le même découragement lei avait saisis. Depuis 
un bon quart d'heure, coucfcés prés de nous dans la, 
barque , ils ne prenaient plus la peine de regarder 
la mer. Un d'eux pourtant se relève nonchalanv- 
menl, tourne, la tête avec lenteur , et de l'air d'un 
homme bien sur de ne rie» découvrir. Tout-à-coup 
son maintien s'anime ; il pousse sa vois. Tel bâ- 
timent ? demande-t-il. On répond oui. Tel capi- 
taine ? un oui nous vient encore. II se retourne 
vers nous les bras ouverts , il nous embrasse trans- 
porté de joie: vîte , vite au vaisseau , dit- il. 

Avec quelle légèreté le plus pesant d'entre nous 
*/y grimpa! voilà votre petit logement i nous di- 
rent les armateurs qui Venaient dy nous amener dap.i 
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la chambre du capitaine. Puis Ui t'iiiforroireat si la 
convoi était fort en avant. Lo brave écossais qui 
commandait le bâtiment , leur dit qu'il avait déiilé 
à minuit précis; pour ne pa» me rendre suipect, 
j'ai enfin demaré , poursuivit-il , bientôt je suis 
resté en arrière ; malgré mes matelots mécontents 
de mes manoeuvres . j'ai perdu mon tema , je par- 
tait enfin quand j'ai cm voir quelque chose, j ai 
feitvoilede ce coté; mais une seconde plus tard , 
tout était dit. Quoique bon voilier , ajouta-t-il i 
fe ne puis guère î espérer d'atteindre le con- 
voi qu'à la fin du jour. Ainsi privé d'escorte je 
crains l'anglais. Au risque de perdre le bâtiment, 
s'écrièrent nos généreux, armateurs, alleï, essayons 
a tout prix de sauver ces braves gens Ils noua 
embrassèrent, rentrèrent dans la barque, et s'en 
allèrent à Brest. 

Nous suivions la route opposée , nous la suiviou» 
depurs deux heurts , lorsque cinq bâtimens appa- 
rurent rangés devant nous, en cciclc à l'horison. 
Corsaire anglais ! ciia 1 équipage. En vain le capi- 
taine leur dit qu'il laliait avancer , qu'on ne pou- 
vait distinguer encore. Les matelots murmurèrent";, 
et le second qui avilit bu, .portant la parole pour 
aux , déclara qu'on ne prtLcudait pas pour des pas- 
iagen inconnus , courir le risque d être conduit en 
Angleterre. Notic brave ecossaii vit la révolte ptito 
f éclater; il revira. . . ' " , . - . . ■ 

1 Assurément nulle rencontre ne pouvait nous être 
plus lâcheuse que celle de l'anglais. La grande- 
Bretagne devait être pour nous la terre maudite. 
Quelque pût avoir été la violence^ qui nous y ju- 
rait eu conduits , la calomnie ne mamiuerait pas do 
nous y poursuivre ; elle serait crua ea iHirmant qus 
nous y avions pasté volontairement. Nous y lais- 
serions avec Ia'vie, un bien plus précieux : l'bon- 
TieUr. Aussi devant un corsaire de cette nation , ' 
rfe r.Olii restait-il quune ressource , et la résolu- 
tion, en était prise: c'était de nous jettçi à la mer 
pour 
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pour ne pas tomber dan» ses mains. Mais qui garai- ^ 
tissait que les bâtimens eu vue fussent, ennemis f 
D'ailleurs étaient-ils armés ? enfin où. notre pauvr* 
capitaine , maintenant embarrassé de nous , allait-il 
chercher un asyle ? en quelque port de France qu'il 
entrât, n'y trouverait-il pas des ennemis acharné» 
à sa perte presqu'autant qu'à la nôtre ? nous non* 
gardions bien de lui . communiquer ces réflexioni 
qui n'auraient fait qu'augmenter sa peine ; mais on 
voyait assez dans tous ses mouvemens qu'aucun 
des dangers de sa bisarre position ne lui échappait. 

Depuis deux heures naviguant en sens contraire, 
nous étions sur le point de rentrer dans la rade ; le 
capitaine alors, jugeant que la tïte de son second 
devait être plus tranquille , et que les fumées de 
l'eau, de vie qu'il se reprochait d'avoir fait distri- 
buer à trop forte dose, avaient eu le teins de s'a- 
battre , monta sur le pont. Ah ça, dit- il, qu'on 
m'écoute en silence. Je sutî le raaitre ici : personne 
"n'a le droit de commenter mes ordres. Malheur à 
quiconque s'en aviserait. Vos craintes s»nt ridiculei, 
mon parti est pris ; j'entends aller en avant ; qu'on 
le taise et qu'on obéisse. 11 ordonna la manœuvre 
*n conséquence ; et le second n'osant plus dire un 
mot, l'ordre Fut exécuté. 

Ainsi nous échappions au pressant péril de la : 
rentrée dans un port de France; mais à présent 
pouvions-nous raisonnablement espérer d'échapper. 
a l'étranger? Il nous faudrait peut-être naviguer 
sans escorte jusqu'au landemain soir , car le cou- 
voi avait actuellement douze heures d'avance sur 
nous. Il est vrai que notre grande flotte, récemment 
■ortie "de Brest , forçait les corsaires anglais à le te- 
nir plus éloignés ; pourtant peu de jours se pas- 
saient, sans qu'on en signalât quelquej-unj -sur U 
côte. On sent que noui n'étions rien moins que 
tranquilles. 

Notre navigation de ce jour fut heureuse ; la nuit 
vous donnait peu d'inquiétude , elle se passa bien, 
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maù le lendemain d'assez bonne heure , les bâti- 
ment s'ap'perçurent à l'horisqa , jettes devant nous 
à-peu-prés fomme ceux de la veille ; seulement au 
4ieu de cinq , ils ét.-ùent huit. L'écossais se fit ap- 
" porter ses lunettes d'observation, il las tint bra- 
quées plusieurs minutes ; après quoi il affirma qu'il 
reconnoissait des Français. Le fait est qu'il ne pou- 
vait encore distinguer. Un autre fait , c'est qu'il 
avait pourtant raison et trop raison. Quand il fut 
moins loin, il le vît bien que c'était des Français. 
Nous n'ignorions pas plus que lui que nos signale- 
mens avaient été envoyés à tous les capitaines de 
vaisseaux de !a République , avec injonction for- 
melle de visiter tous bâtimens en mer, et surtout 
d'y examiner les passagers. Eh bien! nous tombions 
dans la grande flotte de Brest. Vingt- deux vaisseaux 
de. ligne et douze Â quinze frégate épient devant 
nous. Jugez de nos transes , à ce magnifique spec- 
tacle F II nous fallut longer, s«r tout son front, 
cette formidable ligne. Quoique enfermés dans la 
ahambre du capitaine i nous dûmes encore nous 
Setter ventre -à- terre ; quelque sins- culotte de bas- 
bord; ('il avait apperçu quelque passager, eût pu 
motionner de voit un peu gui c'était ; et je doute 
qu'alors nos passeports nous eussent sauvés ; 
n'ayi ans-no us pas d'ailleurs avec nous ce Pction , 
dont lafigure était si généralement connue, et qui 
depeur d Être trop méconnaissable , s'avisait d'avoir, 
à moins de quarante ans, la barbe et les cheveux 
blancs : notre brave capitaine cependant se tenait 
jut le pont, d'un air aisuré , prêt à mentir au 
premier porte-vois qui le questionnerait. Aucuji 
xe lui dit mot, nous en fûmes ^.quittes pour là 
jseur. 

Au moin* nous étions délivrés pour quelques 
heures de la crainte des eorsaircs Anglais. Tout 
alla b|e« danâ~ la journée, mais vers le soir, 
comme la grande flotte était restée dans sa croisière, 
■fort loin- «a. arrive, et absolument hors de vue, 



i. 

107 

-nous aperçûmes des bàiimens en ayant, le capi- 
.tainc recommença ses complaisantes observations , 

il ne manqua pas de dire : cç. sont des marchand» 
-français. Pourtant il ne tawla ,pas à recornuitïe 

qu'un de ces. préiuudus marchands .5e rapprqûhajit 
beaucoup de nous, et portait du 'canon; j[ con- 
tinua, comme rlpu;, d aiiecter (levant ,son équj- 
•page un air tranquille ; mais il nous dit tout hzi : 
,je joue gros jeu ; si ce n'est pas notre convoi, 
je suis demain en Angleterre. 

C'était le convoi, mais le danger, pour eue 
.un peu moins grand, .ne cessait pas d'être mortel. 
( Le bâtiment dont nous étions actuellement trè*~ 
-près, fiait nue des deux frégates de liescorîe.: 

elle s'était mise en panne pout nous attendre ; "et 
..nous hélar. .Dès que nous lûmes à portée- d va 
jporte-yois. , nous entendîmes ce premier imécogat - 
; atsez inquiétant : doit i>tn«z-v4tiS ? de Brest ,., ré- 
pliqua notre capitaine , d'un air.,Ér.ès7fenne. Alors 
.on lui fit cette observation .de mauvais augura : 
,vavus étiez bien arriéré ; â quoi il répliqua , j'ai été 
-aussi vite que je .lai pu. II. faut que .vous so.yçz . 
-"bien mauvais voilier , lui dit- on. peu obligeamment; 
,à cela point de réponse. Enfin, la question me- 
naçante arriva : avez-vous des passagers à bard-t 
.Notre Traite .écossais fit aussi-tôt retentir l'air du t 
.non le plus vigoureux ; 'sur quoi le guerrier n- iit 
-Sa clialcuppe en mer. Pour cette fois, il .é ta j, 
. ; eiair que noire malheureux capitaine allait jj. . e 
tvisité ; .nous tremblâmes pour lui. Quant. à ^ -txtt 
désignés à tout événement, nous jettâme^' / Q u s, 
-tous les papiers qui auraient pu com^ r •* Jean 
^quelques amis , et nous bandâmes nos pj ° me '.lfe 

Cette chalouppe ne méritait ( pas ï& S1 oJc .(s. 
'.si .lugubres ; elle Tenait nous rem.o r * -"-pprêtj 
^vaisseau, qui ne l'envoyait que pr,,, -if à-son 

nous conduisit .ainsi jusqu'à que -f cela. Q n 
;atteùlt,J.e.c©Mv J e.i; 1 ,«t.çe «cjut p; ; J ° u « eussions 



«ne des moindres bisarreries de ce voyage , que 
de nous voir ainsi protégés par l'un des batimeni 
essentiellement préposés à nous perdre. 

La nuit suivante nous eûmes gios temps ; a la. 
pointe du jour, c'était presque une tempête : notre 
équipage voulait imiter quelques marchands qui 
relâchaient à la Rochelle; déjà ses réclamations 
prenaient le ton de la revoit» ; la fermeté de 
' notre Écossais, aidé de quatre cent livres d'assignats 
r «jue nous distribuâmes entre les matelots, nous 
déroba à ce nouveau péril. 11 est vrai que l'Océan 
'entrouvrait quelquefois ses profonds abymes ; mais- 
■ tous ses flots soulevés nous étaient moins redou- 
tables que les flots de cette multitude insensée, 
■qui, sur une terre ingràtte , rlous appellait stupi- 
dement à l'échaffaud.' ,■ 

Le beau temps revint à midi. Notre capitaine 
avait beau faire , il marchait toujours mieux 
-qu'aucun des bâtimens de ia flotte. Le signal de 
■diminuer' les voiles lui fut fait plusieurs fois par 
le vaisseau commandant ; il les diminuait toujours, 
et toujours il allait trop vite. Cette circonstance 
l'inquiétait ; il y avait à craindre que le com- 
mandant ne prit des soupçons , s'il venait à re- 
marquer que ce bâtiment qu'on voyait aujourd'hui 
toujours en avant duj convoi, était celui qu'on 
avait trouvé la veille si fort en arrière. Au reste, 
■i ces craintes étaient fondées, nous aurions trop 
/eu d'en être sûrs à l'entrée de la rivière de Bor- 
-i aux. C éLaït-ià qu'une reconnoissance générale 
• it être faite par les bâtimens convoyeurs. Nom 
devfc 'yànies à cinq heures du soir; le vaisscaw 
Y arr * ,-dant laissait défiler devant lui chaque bâti- 
joiom» t i e hêtait à son passage. Notre capitaine 
m çn - t, ., un des premiers ; la terrible question lui 
filai^ uVl tîce : avez-vous des passagers à bord t 
fut ."^X-çiit. comme la veille, et d'un ton non moine 
Il répoiNv y e su ccès ne fut pas moins heureux, 
ierme. et x, t j a qyj en montant noiif «lit 

3 GependîH.^', ' ' 
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déjà fait faire prés de dix lieues , commençant à 
descendre, il Fallut s'arrêter. Notre, capitaine ent 
l'attention de jetter l'ancre à quelque distance do$ 
autres bâtimens ; et, dès que la marée cessa de 
descendre , il fit mettre à la rivière ce qu'il appelait 
son canot. C'était un dei plus petits, un des plm 
frêics batelets qu'un parisien eût pu voir sur la Seine. 
Nous y descendîmes, douze personnes, dont le capi- 
taine et quatre matelots , pour ramer. Je n'ai pài 
besoin de dire que le canot était plein ; il Tétait au 
point de n'y pouvoir faire, sans témérité, beaucoup 
de mouvement. Notez que cette rivière était là 
encore une espèce de mer. Elle avait deux lieue* 
de large. Plus loin , ce fut pis. La mime masse 
d'eau se trouvait resserrée dans un canal moitié 
plus petit. Son cours excessivement plus rapide 
était en quelques endroits embarrassé de banc» 
rie sable mal connus de notre Ecossais. Quant a» 
batelet , il lui restait à peine deux pouces de bord. . 
De tcmps-en : temps , la moindre oscillation, nom 
menaçait de chavirer, et irèt-souvent Ja vague 
entrait dedans. C'étaient là pourtant nos moindre», 
dangers ! 

Nous partions ainsi pour éviter la dernière recon- 
naissance des couvoyeurs, et sur-tout la visite du 
fort de Blaye. Malheureusement il était déjà jour. 
L'homme de quart sur le vaisseau commandant 
nous vit passer; il ne nous bêla que pour nou» 
ordonner de ne pas trop approcher de son bord. 
Apparemment il crut , comme nous l'avions espéré, 
qu un misérable petit battelet ne méritait pas d autre 
attention. Au fort de Blaye , ce fut encore mieux î 
on ne nous dit pas un seul mot. Arrivés iu Bec- 
d'Amhci nous descendîmes. Nous y étions enfin 
dans ce département de la Gironde; et ià nou» 
croyant non seulement en sûreté, mais en mesure 
de combattre les ennemis de notre patrie, il ne 
tint à rien que nous ne baisassions cette terre déli- 
vrée ! O malheureux humains, vas joies «ont quel-. 
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quefois auss-i follement placées que vos tristesses ? 

Le capitaine.se rendait à Bordeaux. Nous nous 
cotisâmes pour lui faire une somme de deux mille 
livres, qu'il accepta. Notre intention était d'y join- 
dre mille écus, que nous comptions trouver aisé- 
ment à emprunter dans tonte la ville, où il ne nous 
précéderaiiapparemmeûtquede vingt-quatre heures, 
je no sais pas s'il restait deux cents francs dans la 
"bourse du plus riche d'entre nous. 

La maison où nous venions de descendre ap- 
partenait à un parent de Guadct. Personne n'y était 
pour nous recevoir; nous allâmes à une auberge 
voisine, où Guadct, avec sa confiance ordinaire, 
ne fit nulle difficulté de dire son nom. Dès lors il 
devint facile de deviner qui nous étions tous. Cette* 
imprudence fut la cause principale de tous les dan- 
gers qui vinrent presque aussi-tôt nous assaillir. De 
là vint qu'on fut d'abord sur nos traces à touti 
et que. bientôt nous n'eûmei plus un instant de 
fepoi. 

Les clefs de la maison étant arrivées, nousnousy 
retirâmes pour y causer à notre aise de notre 
situation. On avait dit à l'auberge des choses bien 
surprenantes , et que Guadct afhrmait impossibles ; 
qu à Bordeaux, les maratistes venaient de l'empor- 
ter; que la municipalité et le département étaient- 
en fuite; que les représentans du peuple y entraient 
eu force. Quoi quil pût être de ces bruits, nous 
pensâmes qu'il ne convenait pas de nous enfourner 
tous dans cette ville, avant de les avoir vérifiés. 
Guadet qui connaissait toutes les issues, offrit de 
t'y rendre ,' et trou 1 ut emmener Pétion. 

Us revinrent le lendemain , trop heureux d'avoir 
pu entrer sans être vus , et d'en être sortis sans avoir 
été arrêtés. Tout ce qu'on nous avait dit était vrai. 
Là, comrris ailleurs, les honnêtes gens périssaient; 
par leur faiblesse. Il n'y avait p ai cinq jours que la 
ionne et bra« jeunesse de Bordeaux, assemblée 
en armes, avait été demander au département la 
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fifcrmîision de désarmer la section Franklin j o* 
ci brigands tenaient leur place d'armei. Au lies 
de proliter de ce mouvement , les administrateur» 
aTiient répondu qu'il fallait attendre, patienter, 
n'employer que la douceur, etc.; et le lendemain, 
la section Franklin avait culbuté Bordeaux. Au 
feue , les administrateurs y avaient fait fautei sur 
fautis. lis avouent pu souffrir tranquillement, an 
jour de leur toute puissance , que les commissaire» 
montagnards , postés à dia lieues de là, s emparas- 
sent , par quatre ou cinq hommes, porteur» d'un 
arrêté, s emparassent d» château Trompette , «l dç 
tout ce qu il contenait de provisions de guerre 
et de bouche. De même, il» les. avaient vus tran- 
quillement prendre possession du fort de Blaye , 
d'où Ses montagnards avaient , sans éprouver la 
moindre résistance, éconduit deux bataillons bor- 
delais , auxquels ils avaient substitué deux batail- 
lons révolutionnaires : ce qui est tout dire. 'Atcc 
tant de mollesse il fallait nécessairementsuccomber. 

En ce moment on emprisonnait à Bordeaux 
tout ce qu'il y avait de patriotes le» plus purs,, 
les plus éclairés , les plus courageux. La terreur 
était si générale, qu'à neuf heures du soir Guadet 
et Pétion, loin de trouver un homme qui osât 
les retirer pour la nuit, n'avaient qu'à peine ren- 
contré quelqu'un qui eût le courage de marcher 
devant eux pour les guider, jusqu'à ce qu'ils, 
fussent hors de la ville. 

Il fallait donc encore ne songer qu'à notre sâreté ' 
personnelle. Guadet partit pour Saint-Émiiiom lieu 
de sa naissante. H y avait , avec quelques parens , 
plusieurs amis-, de ces amis de l'enfance , dont on. 
se croit sûr, tant que nos adversités ne le» ont 
point éprouvés. Ilnemanqueraitpasde notts trouver 
a chacun Un asyle, mais il ne nous envoyerait prendre 
i «jue lorsque tout serait prit} «ar il convenait que nous 
arrivassions le plus secretternent possible. 11 partit. 
KauS restâmes enfermés «tans la maison de go* 



parent. L'aubergîsta voisin, mauvais sujet, dont on 
ne se déliait pas encore assez, s'enquêtait] curieu- 
sement de ce que' nous étions devenus. On lui 
dit que nous venions de nous rembarquer ; mais , 
dès le même soir i il vint rauder autour de la 
maison dont nous avions heureusement fermé tous 
les volets. Pour tant il ne lut pas long-temps notre 
dupe; et, dès le second jour nous eûmes avis 
qn'un bruit sourd se répandait que nous étions 
cachés aux environs du Bec-d'Àmbez. 

C'était le soir de cette seconde journée que 
Guadct devait revenir. Nous ne le vîmes pas, et 
nous n'en fûmes que plus inquiets. Chaque instant 
rendait notre séjour actuel plus dangereux. Nous 
étions avertis que le maître de l'auberge, mara- 
tiste s»ldé , venait de faire un voyage à Bordeaux ; 
qu'il en revenait à l'heure même avec quelques 
visa'ges nouveaux, et qu'aussi-tôt on avait remarqué 
chez lui du mouvement , des chuchottenaens , des 
conciliabules. Il était prudent de faire quelques pré- 
paratifs de défense : nous nous barricadâmes : on 
se distribua les armes qui consistaient en quatorze 
pistolets , cinq sabres et un seul fusil. Nous étions 
six hommes; car j'aurais dû dire plutôt qu'en mon- 
tant sur le vaisseau , nous y avions trouvé Falady, 
et un de ses amis, non député; celui-là même i 
qui, ayant les cheveux blonds et la taille haute, 
donna lieu anx maratistes de la Gironde , lorsqu'ils 
ne nous connoissaient encore que sur de vagues 
dépositions , de répandre que Wimpfen était avec 
nous. Certes, il n'y était pas, et il n'y pouvait 

mais bien résolus de mourir dans la place , la com- 
posaient donc cetie garnison terrible, pour l'attaque 
de laquelle vous verrez qu'on ne préparait au- 
dehors lien moins que du canon. De cette gar- 
nison les deux tiers se couchèrent tout habillés ; 
l'autre tiers, c'est-à-dire, Barbaroux et moi, fit 
sentinelle toute la nuit, Mais l'ennemi, qui n« 



voulait marcher sur nous qu'en force, njavait p»« 
encore rassemblé assez de troupes. S'il se fût con- 
tenté des cent cinquante fusiliers qu'une simple 
réquisition aux gardes nationales environnantes 
lui mettait en moins de deux heures. sous la main, 
ta supériorité du nombre et des armes nous acca- 
blait ; nous n'étions pas pris, mais nous ètioni 
morts. Heureusement on voulait nous attaquer avec 
une armée qui pût faire un siège en règle : rien na 
parut celte nuit-là. 

A l'entrée de ia nuit suivante, vint un envoyé 
de Gu.idet. Celui-ci n'avait trouvé dans sa famille 
et parmi ses amis, qu'une seule personne qui ne 
pouvsit donner asyle qu'à deux d'entre nous. II 
expirait le jour suivant en placer deux autres qu'il 
enverrait chercher à leur tour, et ainsi de suite, 
jusqu'au dernier. Nous n'avions plus qu'à décider 
que'is seraient les deux élus appelés à suivre actuel- 
lement celui qui venait les sauver. Nous nous regar- 
dions en silence. Barbaroux, toujours digne de lui- 
même , fut le premier qui prit la parole. Nous ne 
douions pas, s'écria-t-il , qu'ici le péril ne soit 
éminent. Lequel d'entre nous pourrait songer à n'y 
dérober que lui, et ne serait pas arrêté par celte 
pensée que , demain peut-être, ceux qu il va laisser 
ici ne seront plus ? Quant à moi , je n'abandonne 
point les compagnons de nies travaux et de ma 
gloire ! N'y a-t-il asyle que pour deux? Restons 
tous ; mourons ensemble ! Mais , Guadet, s'il con- 
naissait notre position, n'en enverrait-il chercher 
que deux? Ne sentirait-il point que le plus pressant 
est de nous tirer d ici? Quelqu'un offre asyle pont 
deux d'entre nous, eh bien ! pour quatre ou cinq 
jours, s'il le faut, ne tiendrons-nous pas six dans 
la chambre où deux sont attendus ? Partons tous. _ 

Il parlait encore , lorsqu'on vint nous prévenir 
qu'il y avait grand inonde et grand bruit dans l'au- 
berge voisine. Une trentaine d'officiers venaient d'y 
arriver. L'hôte avait dit que ces meiïietnt étaient 



in* 

les chefs d'u» bataillon de l'armée révolutionnaire i 
qui devait passer par ici , allant à Bordeaux. Cepen- 
dant on appercevait déjà dans les environs plu- 
- sieurs detachemens de garde -nationale , et même 
qnelques brigades de gendarmerie. 
. Ceci trancha toute délibération. Notre guide 
descendu; nous le suivîmes en silence. Nous fîmes 
quelques détours pour aller chercher à un quart 
JoHeue delà une barque qui nourattendair sur, 
« Garonne; et il paraît que nous n'étions pas- 
encore sur l'eau, lorsqu'à la faveur des ombres de 
la nuit quatre cent braves «rmés de ' pied-en- 
cap Tinrent braquer deux pièces de canon sur une 
maison de campagne , où ils espéraiens trouver huit 
à dix victimes. ... 

Telle fut cette glorieuse expédition du Bcc- 
dAmbez, oùles rivolutionnairts ne signalèrent pas. 
moins leur courage que leur adresse, et dont 

B (je crois) fit grand honneur à ses dignes. 

sajcllitcs , dans cette magnifique relation qu'il en 
adressa à la Convcniïon , et où il dit, en propres 
termes , que, grâces à l'activité des tans-culottes , 
©n avait entouré la maison, et qu'on y aval t trquvé.... 
nos lits encore chauds. 

Pendant que ces messieurs, sabres à la main, 
drapeaux flo; tants et mèches allumées, s'amusaient 
à tâter nos Hts , nous, avec tnoins de bruit, nous, 
faisions de meilleure besogne. Nous arrivions à St.- 
Emilion , après aveir encore traversé une seconde 
.rivière, la, Dordognc, devant Libourne , où très- 
ïteureu sèment la sentinelle fut encore plus diffi- 
cile à éveiller que le batelier, qui se fit appeler 
'pendant trois quarfs d'heure. 

Au milieu du jour suivant, on accourut' non» 
dire de combieji peu nous l'avioni échappé la 
veille à Saim-Ambez ; et comme quoi h*'*? 
furieux d'une aussi belle occasion perdue, et sans 
doute averti par le batelier qui nous avait passés 
»wr la Dordogne , venait de requérir un de se'* 
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. . ^ataillons révolutionnaires ; et en attendant s'a,- 

liers. Il fallut j'eiquiyer encore. Nous allâmes' a 
quelques portées de fuslî , nous jeuer d^ns une 1 
carrière, où par bonheur il n'y avait point cl'ou- 
vricis ce jour-là, pareeque c'éiait un dimanche; 
N i;is y lûmes bientôt joints par Guadet et par 
notre ami Salies, qui nous avaient précédés dans la 
Gironde , et se trouvaient pourtant sans asyle. 

Nous attendions un brave homme qui depuis 
le matin courait les environs, tâchant -de nous ; 
trouver quelque retraite. Il vint à la nuit nom 1 
apprendre que pas un individu n'avait le courage 
de no un" recueillir. Mon pauvre Guadet en fut con- 
fondu f Que de fois i! nous avait protesté que tous 
. les sentimens honnêtes et généreux , s ils étaient 

tout-à-faït bannis de la France, se réfugieraient" 
dans le département de la Gironde ! Que 'd indi- 
gnes parems , que de faux amis l'avaient cruellement 
trompé ! Que nous étions à plaindre, mais com- 
bien il l'était plus que nous ! i 
? Que faire cependant ? Puisqu'on suivait nos 

traces, et que nous étions si bien signalés, il ne 
convenait plus de marcher tous ensemble. Encore, 
sinous avions eu , comme dans le Finisterre , douze 
compagnons de plus , et vingt bons fusils ; mais 
seulement huit hommes , et rien que des pistolets : 
Nous ne devions plus rien attendre de la force; 
c'était uniquement sur l'adreîsc qu il était permis 
.de compter; et de toutes les précautions, la pre- 
mière .semblait être de nous séparer. Ma Lodoïska 
devnitfetre à Paris; ce fut doac vers Paris que je 
parlai de m'acheminer. Si j'avais l'incroyable bon- 
heur d'y parvenir , j'y pourrais donner asyle à deux 
■«u trois des nôtres ! Infortuné, je le croyais! Moi 
'aussi, malgrV l'exemple des amis de Guadet, je 
comptais sur mCt amis ! Mon cher Barbaroux. déclara, 
qu'il suivrait n/on sort ; Valady et son ami <e 
joignirent à lui. l\It>Uï \jUi quatre. Pétion et BùïDt 
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l'en allayint errtr , je ne sais plut où : Salles et 

Guadet devaient tirer du côté des Landes. Eh|! 

S uni faire ? Cagner du temps. Les affreux triomphes 
e ta montagne étaient si inconcevables qu'ils ne 
paraissaient pas' devoir se soutenir quinze jours ! 

Nous nous embrassâmes , le cœur bien serré ; 
jious partîmes. Barbaroux passerait pour un pro- 
fesseur de minéralogie, science qu'il possédait 
bien; et nous, pour des négochnj, voyageant 
avec lui , dans l'intention de faire exploiter les 
mines qu'il pounait découvrir. Mais, des nego- 
cians, à pied, courant la nuit ! Mais cent cin- 
quante lieues de pays à traverser, à l'aide de cette 
mauvaise fable ! Mais Barbaroux si connu, et si 
reconnaissable ! Le projet était désespéré! Un ciel 
protecteur nous barra la route. Après quatre heures 
de marche, nous trouvâmes que nous nous étions 
égarés. Un presbytère était à quelques pas. Il faut 
y frapper, dît Barbaroux. Ouï, pour y demander 
le chemin, répondis-je , moi qui ne voyais que 
Paris! Eh! si nous pouvons obtenir quelque choie 
de plus, répliqua-t-il? 

Un -digne curé vint nous ouvrir. Nous ne nom 
donnâmes d'abord que po»r des voyageurs égarés. 
Vous êtes, nous dit-il, des gens de hien persé- 
cutés; convenei-en ! et à ce titre acceptez chez, 
l moi l'hospitalité pour vingt-quatre heures. Que 
ne puis-jc recueillir plus souvent et plus long- 
temps quelques - unes des innocentes victhnei, 
qu*on poursuit! 

Comment dire combien cet accueil nous toucha! 
Il commandait une entière confiance ; il l'obtint. 
Au nom de Barbaroux et au mien , le brave homme 
courut dans nos bras . et versa sur nous des pleurs 
de joie ! 11 nous en fit verser d' attendrissement ! La 
Providence nous avait conduits comn-ie par la main 
chez un de ces hommes rares , dorit Guadet avait 
•ru tout son département rempli/; 

1* lendemain il n«u» dit qu.fi nous pouvions i 
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sans nous exposer, rest-er deux ou trois jours 
encore , et qu'il emploierait ce temps à noui cher- 
cher quelque nsyle. Ce terme expiré, il ne lai»* 
partir que l'ami, de Valady, .qui croyait pouvoir 
, aisénieru gagner les environs dePérigueux, où il 
avait un parent qui ne pouvait manquer de U 
recevoir et qui sans doute enverrait chercher Valady. 
Je ne voyais toujours que Paris ; je voulais- a«com- 
pagner celui qui allait faire vingt lieues jur cette 
route. Le curé m'en dissuada; Barbaroux tomba k 
mes genoux pour m'en empêcher. O Lodoïska ! 
tu leur dois ton époux ; car nous apprîmes bientôt 
après, que celui que j'avais voulu suivre,, venait 
d'être arrêté ! 

Notre généreux hôte nous garda deux jour! 
encore , quoique l'on commençât à murmurer dans 
le village , que M. ie curé cachait quelqu'un. 
Enfin il nous conduisit chez un demi-paysan qui 
nous reçut fort bien, mais sa femme prit peur; 
du moins c'est ce qu'il nous allégua le lendemain , 
en nous annonçant qu'il fallait partir. Notre bon 
curé vint nous prendre , et faute de mieux , il nous 
fit grimper dans une grange pratiquée au-dessus 
d'une étable , attenant à une métairie qui avait 
seize habitans : deux seulement étaient dans notre 
secret; les autres allaient et venaient continuel- 
lement dans cette étable ouvert^ toute la journée, 
et quelquefois montaient l'échelle pour jetter un 
coup-d'œil sur le foin, où nous nous étions creusé» 
chacun notre trou, dans lequel il fallait nous tenir 
ensevelis , au point qu'on ue vît pas même passée 
notre têie. Ce foin était npuvcau , par conséquent 
brûlant; la grange en était si pleine qu'il restait à peine 
un intervale de deux pieds à l'air qui ne pouvait 
: pénétrer que par une lucarne fort étroite. Pour, 
comble de souffrance , le temps , quoique nous, 
fussions en octobre , était sec et chaud; et nos. 
deux cousdens furent tout- à-coup , sans avoir pu. 
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Bous voir et nom prévenir,' envoyés pour -une 
commission lointaine et imprévue. Leur voyage 
dura trois ^jours. Pendant quarante-huit heures 
îes grossiers alimerw et la piquette quits avaient 
Jcoutumc de nous apporter à >la dérobée, nous 
Manquèrent absolument. On ne peut décrire 1 ex- 
trême lassitude , l'affreux mal de tête -, les fréquentes 
déiàiîlances, la soif dévorante , -l'angoisse générale 
*[ue«ous éprouvions. Un moment je sentis affaiblir 
vna constance, et le courage de mon cher Barba- 
louit l'abandonna. J'avais pris un de mes piîtoiçts , 
«U le regardai» avec une complaisance funeste'. 
Barbaroux vaincu suivait ce mouvement; il» était 
aussi saisi de soa arme .• tous deux nous gardions 
de silence ; iios y eu* seul» sè reportaient mutuel- 
lement de sinistres conseil»; une de mes mains 
-tomba dam la sienne; ! il la serrait avrtc une espèce 
-de fureur , trop semblable à celle dont j 'étais 
ïourmenté. L'instant ' du désespoir était venu; le 
«ignal de la mort allait être donné. Attentif à 
H\oi mouvemen» , -Val*dy s'écria : -Barbaroux 
si te reste encore une mire ; et toi, 'Louve t> -Lo- 
doiïka t'attend. On ne peut se figurer combien 
: fut prompte la révolution que ces parole» pro- 
duisirent. L attendrissement prit aussi-tôt la place 
de la fureur ; nos ar-m-es échappèrent de nos mains ; 
moi corps affaissés retombèrent ; no» pleurs se 
'confondirent. 

■ 'Mais ce changement subit en produisit un antre ■: 
elle m'attend , m'écriai-je; eh bien ! que fais-je 
ici ? Pour qui donc y supportè-je tant d'humilia- 
tions , tant de peines . tant de dangers ? S'il est vrai 
ijuc ce soit pour elle, ce n'est pas en demeurant 
là -que j'en trouverai la fin; c'est sur la route de 
Paris que je dois aller m'exposer et souffrir ; dès 
ce soir je m'y mets. Dès ce soir, insensé! Dans 
l'une de nos dernières courses nocturnes , je m'étais 
laisse tomber au. fond d'un- fosse trop tard aperçu.; 



quelques cariUagcs du-jarct avaient beaucoup 
" louffert de cette chute. Depuis cette réclusion d* 
six jours , 1 inaction absolue où nous é(ions réduits , 
.. la chaleur de ce foin où il fallait rester ' gisiants , 
'l'inquiétude, l'ennui*, tout avait empira le mal; 
je voulus soulever ma jambe , elle me fit d'atroce» 
douleurs; mon jaret tout-à-fait toidi ne pouvait 
plier. Grâces te soient rendues , ô providence ! tu me 
forçais à rester. 

' Le lendemain , il était dix heures de nuit , et 
tout semblait dormir dans la métairie , excepté le 
chien trop fidèle , dont les aboyemens ne nous 
laissaient point de repos : nous crûmes entendre 
autour de ia grange un bruit semblable à celui 
que produiraient plusieurs hommes qui marcheraient 
«lancement et parleraient bas; quelques minutes 
, après , nous vîmes une grande clarté dans l'étable , 

où la lumière n'entrait jamais ; quelques-uns y 
parlaient d'abord, mais avec précaution; puis il 
se 'fit un profond silence; un peu de bruit recom- 
mença au dehors ; enfin , nous entendîmes qu'on 
montait à notre échelle. Etions-nous découverts, 
f la grange étoit-elle entourée ? Nous prîmes nos 

1 1 armes. 

1 Un homme, sans quitter l'échelle , sans s'appro- 
cher de nous , cria : Messieurs , descendez ; c'était 
bien un de nos -conlidens de la métairie; mail 
ce n'était pas son ton ordinaire ; il avait la voix 
altérée, dure et- brusque. Cette circonstance nous 
alarma plus que tout le reste. — Comment, des-; 
'- tendre , lui dis-je ? — Qui , descendez, ; Et- 
pourquoi? — Parce qu'il le faut. — mais encore? 
i— Quelqu'un vous demande. - — Qui ? — Le parcn* 
de "M. le curé. — Si c'est le parent de M. le 
curé, que ne parait-il ? — Ici notre homme bal- 
butia je ne sais quelle mauvaise raison, puis il 
ajouta, dun ton brutal et menaçant : enfin, f..„; 
il faut descendre ! 

Ceci devenait du plus mauvais augure. L'ima* 
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gnariam travaille vite. A, l'instant je me persuadai 

que quelqu'un nous avait découverts et dénoncés, 
qu'on ■était venu cerner la maison, et qu'on avait 
menacé ce pauvre malheureux dé mettre le feu 
à sa grange, s'il ne nous en faisait sortir. Barba- 
roux était sans doute travaillé de la même pensée , 
car il me dit tout bas : ils ne m'auront pas vivant! 
et Valady , à qui la fatigue et une maladie nais- 
sante avaient tellement abattu le courage , qu'il nom 
avait avoué, "vingt fois dans la journée, qu'il se 
sentait à chaque instant des peurs paniques , que 
l'idée de sa destruction lui causait de mortelles 
frayeurs , sur tout qu il n'aurait jamais la force da 
ee tuer lui-même ; Valady croyant aussi l'heure 
fatale arrivée , nous disait languissamment : hélas! 
il faut donc mourir; et remarquant nos apprâts , 
il ajoutait en joignant les mains » ô mes amis ! 
vous allez donc m'abandonner. Quant à moi, 
jamais dans aucune des crises les plus périlleuse! 
de ma proscription , jamais, si ce n'est depuis,., 
aux portes d'Orléans, je ne crus ma mort, si 
prochaine- » 

Citoyen, dis-je à notre homme du ton le 
plus ferme : loin de nous la pensée de vous com- 
promettre! mai3 aussi gardez-vous de l'espérance 
de nous attirer dans un piège ; nous ne descen- 
drons certainement pas que le parent du curé 
n'ait paru , ou que vous ne nous ayiez franchement 
déclaré de quoi il est question. 

Pardon, lecteur, si j'ai fait passer dans votre ame 
les agitations dont les nôtres étaient remplies. Par- 
don , car ce n était rien; rien qu'un peu de pusil- 
lanimité de la part de celui que le bon curé noua 
envoyait, et puis une cruelle nécessité^ de recom- 
mencer nos "tt il tes courses. 11 parut enfin , le parent 
du curé. C'était de peur d'être apperçu par quel- 
qu'un de la métairie , qu'il n'avait pas voulu,entrer. 
Au reste l'un des camarades du métayer , ayant le 
matin entendu quelque bruit dans la grange, avait 
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(Rentré des soupçons. Dés le lendemain nous pou» 
vions être découverts par un hoaimc qui n'était 
rien moins que sur. En conséquence nos deux 
.confident efirayés venaient d'aller dire au curé 
qu'il fallait nous retirer tout- à -l'heure. Celui-ci trop 
tard prévenu nesavoit où nous mettre. Impossible 
que nous fussions quelque part aussi exposés que 
chez lui qui vensit il être dénoncé comme ayant 
quelqu'un. Il courait à l'heure même pour tâcher 
de nous déterrer quelque coin. En attendant il 
fallait, pour ne pas tourner la tête de ce paysaa 
iout-à-fait épouvante , sortir de la grange et panel 
cette nuit comme nous pour non*. 

O dieu, si tu ne voulais pas nous sacriGer, tu 
nous éprouvaii du moias ! Nous quittions la grange 
au seul moment où son séjour devenait un peu 
Supportable et son abri nécessaire. Le terns avait 
change dans cette soirée. La force de 1 orage était 
un peu diminué*; on n'entendait plus le tonnerre 

froid soufflait du midi. Pour surcroît de peine, 
je ne pouvais me traîner dans les terres grasies» 
que sur une jambe et sur un bâton. Le pprenC 
nous conduisit dans un petit bois où nous eûmes 
tous ïe tems de transir et de nous mouiller. 

Ce mauvais tems n'arrêtait pas notre généreujt 
turé. Un peu avant ie jour il vint lui-même noua 
Epprendre qu'il avait l'ait d'inutiles recherches, 
cl comme il voyait bien qu'il était impassible 
qu'on ne nous découvrît point là dans la jour- 
née, il voulut à tout risque nous ramener citez 
lui. Nous n'acceptâmes qu'après que nous sume^ 
que de son grenier, où nous allions nous enfouir, 
nous pourrions aisément,, au moyen d'une corde 
fixée a la lucarne, nous glisser du haut en bas 
.dans une arrière cour, et par dessus un petit mur 
gagner les champs au premier objet menaçant', 
.que l'un de nous, toujours en sentinelle, verrait 
s'approcher d» ta maison. Le bra,ye hom«i« l 
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parut ïï content de nous y recueillir encore! 

A travers tanf de courses, de fatigues cruelles, 
de pénis renaissais, que je m'applaudissais néan- 
moins du contre-tems qui m'avait forcé de ne point 
emmener mon épouse ! Si moi-même je me trou- 
vais d'une constitution trop faible contre de pa- 
reils travaux , comment n'y v aurait-clle pas succom- 
bé ? Avant de périr, j'aurais eu ie tourment de 
la voir expirer dans mes bras. Et pourtant noui 
avions accusé le ciel, lorsqu'il nous avnit séparés. 
O providence , que tes vues sont profonde» , et 
que les désirs de l'homme sont vains ! 

. Cependant nous avions appris, qu'après avoir 
inutilement frappé aux portes de trente amis » 
Gnadet er Salles avaient trouvé toute espèce de 
secours et de sûreté chez une Femme compatissante , 
généreuse, intrépide, autant que s'étaient montrés 
inhumains , égoïstes et lâches tous ces êtres qui 
portaient néanmoins le nom d'hommes. D'aprèsle 
touchant portrait qu'on noul avait fait de cet ange 
du ciel, il n'était pas besoin de lut demander 
jtiile, s'il n'était pas impossible qu'elle le donnât. 
Il suffisait de l'avertir de notre situation. Quelqu'un 
y courut , et rapporta quelques heures après la 
réponse. Qu'ils viennent tous trois! avait-elle dit. 
Seulement elle nous recommandait de n'arriver qu'à 
minuit et de ne négliger aucune précaution pour 
n'être npperçu' de qui que ce lût. Notre sûreté 
thez elle dépendait principalement de notre exac- 
titude à remplir ces conditions préliminaires. 

Chemin faisant, nous nous arrêtâmes chez un 
curé, allié du nôtre. Il nous attendait à souper. 
Que l'on excuse ces détails; il y avait si longtemi 
que nous n'avions soupe! et puis le repas ici 
n'était rien, auprès dis touchantes attentionJ 
qui le précédèrent: c'était de l'eau tiède pour 
ïaver nos pieds , un grand feu pour nous sécher, 
tout l'attirail d'une toilette pour couper nos longues 
fcaibes et rafcaielur nos clfleyclures du linge bian-g 
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p^nr nuuî changera enfin des viandes légères , 
du vin restaurant que noua versait une jolie niècel 
t'était une nièce véritable ; et 1 on comprend 
qu'ici je n'y saurais entendre malice. J'en parle 
pour qu'on se représente quel cftot pioduisaient 
sur nous ces paj.say.es fréquens et subits d'une 
position lentement douloureuse, à une situa- 
tion rapidement douce, et le contraste de cette 
personne bonne et charmante qui nous prodi- 
guait ses soins, avec ces visages insensibles, som- 
bres ou menaçans qui nous préparaient des pièges 
ou qui nous y voyaient froidement tomber. Che» 
cet ami de noire curé , nous trouvions notre (ort 
■semblable à celui de ces fiers paladins qui venant 
de combattre des monstres , rencontrent tbut-à- 
coup, dans quelque pavillon enchante; des fée* 
pour les servir: 

C'était bien une autre fée que celle chez qui 
nous arrivâmes à minuit. Nous devions y trouver, 
avec mille soins non moins attendrissons , une 
constance, un courage , un dévouement sans bornes.' 
Elle logeait nos deux ami» à trente pieds sous 
terre, et l'entrée de leur souterrein , d'ailleurs 
fort dangereuse , était encore si bien masquée qu'on 
ne la pouvait découvrir. Quelque spacieux que 
lut le caveau, le séjour continuel de cinq hommes 
pouvait y corrompre l'air qui ne s'y renouvelait 
que difficilement. Nous nous pratiquâmes, darti une 
autre partie- de la maison , une seconde^ forteresse^ 
^lus saine ,. presqu'aussi sûre,- presqu'aussi diffi- 
cile à découvrir. A quelque jours de là, Buzotj 
et Pétionnous mandèrent qu'ayant depuis quinie jours 
tkavgé sept fois d'asile, ils étaient enfin réduits 
aux dernières extrémités. Qu'ils viennent tous deux î 
S'écria l'étonnante femme. Et remarquez qu'il ne 
se passait pat un jour qu'elle ne lût menacée 
d'une visite domiciliaire ; elle était même assez 
sonpçonnée de vertu , pour qu'il fût souvent ques- 
tion de l'arrêter, dbseryca encore ç^uc chaque joui 



DigitizGd t>y Google 



it4 

la guillotine abattait quelque tête , et que le* 
brigands comme liaient des horreurs. On les en- 
tendait jurer chaque jour qu'ils feraient brûler 
*ifs avec nous , dans leurs propres maisons , 
les gens i chez lesquels nous serions trouvés. 
On parlait même d'incendier les villtï. Mon dieu! 
«ju'ils viennent Ici inquisiteurs, nous disait - elle 
avec calme et gaîté. Ja suis tranquille, pourvu 
que ce ne soit pas tous qui vous chargiez de les 
recevoir: seulement je craindrais qu'ils ne m'arrê- 
tassent; et que dcvicndrïee-vous ? 

Nos- deux amis vinrent donc et s'en allèrent au 
caveau. Ainsi nous éùons sept. Le moyen de riout 
nourrir? Les denrées étaient rares dans le départe- 
ment ; on ne lui fournissait pour sa part qu'une 
livre de pain par jour , mail il y avait des pommei 
de terre et des haricots au grenier. Pour ne pai 
déjeuner, on ne se levait qu'à midi. Une soupe 
aux légumes faisait tout le dîner. A l'entrée delà 
tiuit , nous quittions doucement nos demeures , 
nous nous rassemblions auprès d'elle. Tantôt un 
morceau de bceuf à grande peine obtenu à la bou- 
cherie, tantôt une pièce de la basse cour bientôt 
épuisée , quelque» caufs, quelques légumes, un peu 
dé lait composaient le souper dont eilc s'obitinait 
a ne prendre qu'un peu , pour nous en laisser 
davantage. Elle é;ait au milieu de nous comme une 
mère environnée de ses enfans pour lesquels elle 
ge sacrifie. Nous restâmes ainsi pendant un mois 
tout entier, malgré les persécutions d'an intime 
ami de Guadet , qui nous y sachant , n'oublia rien 

?our nous en chasser , et a qui sa lâche peur finit 
ar troubler tellement l'esprit , que , de crainte.de 
mourir , il voulait se trùler !a cervelle. Je ne puis, 
jans risquer de compromettre notre étonnante 
«mie , faire le récit au reste trop dégoûtant de» 
menionges , des intrigues , des menaces , des lâches 
-manœuvres de toute espècf , jar lesquels il par* 
'Tint «afin à son but. 
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II eft encore temps d'avenir qu'en arrivant d'ans Ta 

Gironde, j'avûis mandé à maLodoïïka, tout en lui dégui.. 
fant ce que ma polmon avoit de trop alarmant , qu'au 
lieu d; l'attendre, j'allois tout eflayer pour revenir vers 
elle. Depuis, chci le bon Curé, quand tout accès vers 
ma ville n.itale mV:oit !e:aic , j'av'.it fait pour ma femroe 

éu'jUi3emeii( a Bordeaux , quoiqu'un s'étoit chargé de 
traolerire ecfc lettre. Se de la mettre à h polie; mai* 
lïi feinainei s'étant écoulées , fans q.ie j'en tejulTe aucui.es 
nouvelles, il étoit clair qu'on ne l'avoit pas envoyée, 
ou qa'elje n'etoil p'.int pjivcn^'.e. Mrjn defîr d'affronter 
tous les hafards, pour me ûiic jour jufqu'à Pans, n'eut 
netoi; devenu que plus vif. 

N'ont touchions cepen Juo: 1 l'<>p»ique critique. li venoît 
de luîte le jour fatal , le joui d'une féparation longue Se 
peut-être éternelle entre des hommes à jamais étroite- 
ment liés par tout ce que l'amitié tendre, la veitu pure 
Se une infortune vraiment fiinie ont de plus rcfpcttable. 
Nous fortions de norre alylc il sûr & fi cher; nous nous 
féparioni en deui parts , qui fe fubdivifiroient bientôt* 
Barbarour qui , depuis Cac:i , ai-oic couru prcfque toutes 
les mêmes aventures que moi; E;irbaioui d.folé de me 
quitter, autant que je l'étais de 1: perdre, pafioit du 
coté de Buiot & de Fcth'.on. Tous trois ils aliojent, à 
quelques lieues de-li , vers la Met , chercher un afyis 
incertain ; avec quelle doulear nous nous fîmes nos 
adieux! pauvre BuïQt, ilenipo:to:t au fond du cœur dps 
chagrins bien amers , que je connoiiTois feu! , Se que jo. 
ne dois jamais révéler. Mais Pciliian ,~le tranquille Pc thioli , 
comme il étoit déjà changé ! Combien. le calme de fon 
amc , Se la férér.ité de fa liguro s'étoient- altérés , depuis 
que l'clclavage de fa patrie n'étoir plus douteni, depuis 
que la nouvelle de l'croprilbnnem^nt des Ibivante-quinze 
& du ftipplice de nos amis, ncus Cloit parvei.ue. Et 
mon cher Baibaroux , comme il fouffroit i je n'oublierai 
point lesdcrnièrcî paroles : en quelques lic^x que tu trouves 
ma mire , tâches de lui tin'ir lieu de jeu fiis ; je ce promit* 
de n'avoir peint une ref-urce que je ne partage ne ta femme t 
fi le hafàrd veut que je la rencontre jamais. 

Au milieu de nous, quelqu'un vouloit envain diiîîmB" 
1er fon déleiboir , c'était notre gén^rîtifc Protectrice j 

'3. 
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file pleuroltl elle gémîltoït de In nfcelTiré qui la forroï) 
à ne plus s'eïpofer pour nous. Les cruels, s'éoioit elle, 
en parlant de les parcns. Quelle violence ils me font ! 
je ne la leur pardonnerai jamais, s'il faut que quelqu'un 

d'entre vous elle n'acheva point; mais fes preiTcn- 

timens etoient trop fondes : oui, un d'entre nous devoit 
feicmùt périr. 

A une heure du malin, nous partîmes, Guade!, Salles, 
moi & Valady que nous devions quitter pr^fiu'aumtôt. 
Nous le conduisîmes à Cjnelaues cents pas, fur le chemin 
d'une maifon, mî il avoit un parent, fur l'humanité duquel 
il faifoil quelque fjnds. De quel air il nom regarda, quand 
mous le quittâmes ! je n'en puis écarter le trille fouvenir ; 
31 avoit la mort dans les yeux. 

Nous ne reliions donc que Salles, Guadct & moi. Ce 
oui m'avoit déterminé à (uîvre leur tort de préfétenec, 
c cft que l'endrt>it , vers lequel ïU dévoient s'acheminer le 
lendemain , étc-it à lîi lieues de- la, du cité de Péligueuï , 
& je feutois un plailir feciet de me rapprocher un peu de 
Paris; mais pour girr;cr cet endroit, il nous falloir, par 
çn chemin de t'averfe allez difiicile , tourner Libomns , 
pù nous au;ims couru trop de rifques. Un confident siîr 
devoir nous amener, à l'entrée de la nuit l'uîvante, un 
'ami de Gu::,let , qui nous guiderait jufqu'au bout de cette 
traverfe, ïl fallnit cependant palier quelque part la fin de 
cette auit , Si tout le .our qui la iuivoit. Nous avançâmes , 
vers un Bourg nlTe;. éloigné, dont les environs étoieot 
criblés de ctottes. Guade t les connoiffoit toutes; la plus 
ïrtre d'entr'ellcs , à caiifc de (on étendue , il l'avoit défignée 
à notre confident , comme le lieu de notre refuge & da 
fon rendti-vous- En y arrivant, nous trouvâmes que l'civ 
trée en droit murés; l'accèt de foixanre autres rciîoit libre, 
nais comment notre confident trouveroit-îl le lendemain 
celle q 1 ;" nous aillions choiiie? Il falloit bien l'aller prér 
venir. Guadct Se moi , nous y allâmes, non fans rifque. 
Nous avions un Village à traverfer , & pu»' des Gen- 
darmes logeoient. chez notre confident , il falloit le réveil; 
1er, fans réveiller ces efpions ; nous y parvînmes. 

Revenus dans notre grotte , nous y attendîmes vair 
nement le fommeil ; le froid Se l'humidité le chafloient} 
•f dis heures du matin feulement , les épalffes ténèbtes 
içjj nous enyi^noient s'éclaircjrent un peu.; içcujé». i 
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Texlremilé" la plus fombre, nous pouvions , fans- îtrtl 
aperçus, diftinguer tout ce qui fe ^refentoit à l'entrée 
de là grotte. Il y vint quelques animaux, ils nous fenti- 
rent & fc rctirLreut; mais de toL's les animaux, les plus 
barbares y vinrent auliî : heureufcLnent ceux -là ne nous 
iëistiienl pas , c 'croient îles hommes. Ils ne s'arrêtojent qt:e 
pour un isiftant, & toiic à l'entrée, afin de fiuisfaire das 
befoins, dont la perfpcctive, autant que l'odeur, nous 
devenaient fort incommodes. Malheur à bous, fi l'un de 
ces payfans , plus cciiest ou pins pudibond que les autres, 
fc fut avifé de vouloir ne fe mettre i fon aife qu'à l'au- 
tre bout de la grotte! je oiî malheur à nous, car noue 
n'auiions janum pu nous décider à répandre ,.pour noire: 
plus grande sûreté, le f.ing d'un homme, de qui nous 
n'aurions pas été sûr q;,'il nous voulût du mal. Nous 
avions réfuiu , le cas y échéant, démontrer. nospifloleis 
au pauvre diable, & de le retenir prifonnier, jufqu'à ce 
que nous fortifiions de cotre retraite ; mais alors même, iL 
pouvoit courir neus dénoncer, Se caiifer noire perte. Nous 
Je Tentions bien; mits nous avions réfolu d'en courir le 
lifque; quoique nous puilîons encore éprouver' de l'ingra- 
titude des hommes, nos mains ne fc fouilleraient pas- 
d'un fang innocent. 

Au rc'fte, il faut avoir é[é profcrlt pour favoîr comme 
il cfl difficile & gênant d'avoir, à chaque 'jnftant du jour, 
f.'s pas à mcfjL-er, fon haleine ne pouffer que douce- 
nient, un étternuement à étouffer, un rire , un cri , lo 
moindre bruit à réprimer. A moins que de l'avoir éprou- 
vé , on ne fe figure pas combien' certe gêne , fi petite 
eu apparence, devient douleur, péril & tourment par 
fa continuité. C'étoir, dans notre pofïfion, un mal née ef- 
f.iirc, S; même avant d'avoir têti Ht ta Giron Jt, je m'y 
élois particulièrement exercé, avec ma Lodoïika , chez 
noire brave original du fînij!c r e, qui pour norre diver- 
.tiffement & le fien , bous tenoit cachés d:ns une armoire , 
à c'îté d'unCIubifte, & au-deffous d'un Gendarme. Une; 
malheur eu fe femme vint dans la grotte , mettre à cet égard 
nos [alcns à l'épreuve; d'abord , ayant plus de pudeur, 
elle entra plus avant; enfuite , par l'effet d'un tenefine 
apparemment opiniâtre , elle y fit de longs efforts , elle y 
plil un temps confîdéraMe ; enfin , comme' elle alloit for,-* 
tir, le pied lui manqua très-aifçment fur un terrain tuj 



TBÎit, gliflint'ic chargé d'immondices. Une fois éfennW 
fur cette terre tropgraffe, la pauvre vieille ne put jamais 
fe relever. Long-temps clic s'aida d'un petit monologue 
qui", dans toute sut te citeonftance , auroît pu nous paroî- 
tre divmiffànt ; mais rien n'y fjifoit; elle finit par pouff.r 
des cris Leur éclat ne manqua pas d'attirer plufieurs hom- 
mes, qui ricanèrent aflez de temps & d'jffeï près pour 
nous inquiéter. Comme tout doit finir cependant, ils 
Teîevèient la vieille, '& tout s'en alla. 

Comme le jour finiiïoit , notre confident vint nottr 
apprendre que l'ami de Guadet ne poumit pas, c'eft-i- 
ciire, a'ofoit pas fjire route aveE nous, l'efpace de deux 
Iîeues. II falloir do*K que Guadet tàcliàt de s'orienter, 
& de trouver cette traverfe qu'autrefois il avoit connue, 
mais jamais bien; c'étoit déjl un f.icheui travail à entre- 
prendre , il faifoit d'ailleurs un temps affreux , la pluie 
toroboit à verfe. Se nous prometroir , après la m.-iuv.'ife 
nuit que nous venions depafTer, une nuit plus mauvaife; 
mais la nécefltLc, l'inexorable nécefïilé l'ordounoit. Pour 
moi, je me fentois très-réfolu ; un exercice fréquent & 
modéré dans notre dernière maifon , avoit guéri ma 
jambe; mon jarret reprenoit toute fa fouplefTe. D'ailleurs, 
c'étoit du cêré de Paris que nous allions marcher; je me 
fentois nia première vigueur , & même quelque conten- 
tement. 

Nous partîmes; c'étoit la unit du quatorze au quinze 
Novembre 179; : ô Dieu, tu l'as marquée par d'aflez 
triftes épreuve; pour que je ne l'oublie pas. 

Où allions-nous cependant? ;i fi\- lieues de là, je l'ai dit. 
Siï lieues ; nous étions doue certain d'être bien reçus f au 
moins Guadet n'en douteit pas ; & moi-même, pour 
cette fois, je trc-uvnïs qu'il avoit raifon. La perfonne 
chci laquelle il allait nous prjfcnter, avoit une famille 
depuis Ion-; -temps amie de la iïenne; & lui perfonnclle- 
ment avoit fauve cette femme , oui , je dois l'avouer ; 
e etoit une femme; il l'avoit Gravée d'un procès criminel, 
où fon honneat Si celui de fes parens étoient gravement 
coti promis. Depuis cette époque , long-temps même avant 
la 'évolution , elle l'avoit cent fois auuré de fa recoonoif- 
fance. St lui avoit fait mille 'offres de fervice. Au refte, 
nous ne lui demanderions afyle que ponr quatre ou cinq' 
jouis , époque après laquelle noue générenfc amie cites; 



3oïr , quoiqu'on pdf lut dire, nom recueillir eneew. 

D'abord ce que nous avions craint, nous arriva. Nous 
nous égarâmes, & fi malkeureufement que , partis i fepi 
heures . nous n'eûmes achevé qu'à minuit les feu lieues 
de cette traverfe ; naus étions patTé par des chemins lî 
drtaftibles que, fins exagération , les boues nous mon* 
tuent à loi - ïambes. Je regrettoîs une forte canne à fibre , 
far laquelle il avoit fallu in appuyer fi Giuvent , & quel- 
quefois fi violemment, qu'enfin elle s'étoït rompue, On 
peut fe figuier notre fatigue : pourtant il y avojt encore 
quatre lieues à faire. Nous les fîmes, nous arrivâmes à 
quatre he ncs du matin , chargés debone, trempes jusqu'aux 
es. tout- à-fait épuifës. 

Guadet fut frapper à la porte ; au bout d'une demi- 
heure , on l'entrouvrit. Un domeftique qui l'avoit vu cent 
foi; , ne le voulut point recoanoïtre, il déclina fon nom ; 
nlorjon dit qu'an a!!oït réveilW Madame. Une autre demi- 
heure fe pafla , après laquelle Madame fit dire que ce 
qu'on lui deuandoit, étoit Impoffible , parce qu'il y avoit 
dans fo» village un Comité de Surveillance; elle igno- 
roit apparemment qu'il y en avoit par-tout. Guarlet tn- 
fifta, il demanda i être introduit, feul d'abord, fi Madame 
J'aiwoït mieuï ; qu'au moins il pût lui parler un moment. 
Madame fît répondre que cela auilï étoît impoflible, 3c 
la porte fe referma. 

Il y avoit une heure que nous nous tenions fous des 
arbres tellement chargés d'eau que peut-être ils nous 
en donnaient plus qu'ils ne nous en épargnaient. Quand 
j'y étois arrivé, les gouttes de fueur le confondaient fur 
mon vifage Se fur tout mon corps, avec des torrens de pluie. 
Depuis que nous étions immobiles, un vent du midi, qui nous 
fembla rafraîcliiiTtint d'abord & bientôt très-froid , fouftloit 
fur nous. Nos habits imprégnés d'eau , étoient à la glace; 
moi , fur-t»ut , je gêlois : on entendoît claquer mes dents 1 

GoaJet défefpéré venoit enfin nous rendre compte de 
l'inconeevablc iflue de fes démarches , je ne l'entendoir 
qu'à peine. Ujie révolution terrible fe faîfoit en moi; la 
tranfpl ration s'étoit entièrement arrêtée, le friAon m'avolt 
le-ut à-fait faifi, je perdoïj connoilTance. Mes amis vou- 
lurent m'appuyer debout contre un arbre; ma foiblefle 
é"toit fi gtande que je ne pus m'y tenir : il fallut me laiP- 
Jcr m'étendre par terre; s'eft-i^due , dans l'eau.. Guadet 



«OMtBt refrapper à la porte; on ne l'ouvrît point; on lu? 
permit de parlât à travers le trou de la ferrure. Une 
chambre & du fen , dit-il, feulement pour deu; heures! 
un de mes amis fe trouve niai! ou alla en ïnftruïre Ma- 
dame, qui lit dire que cela croie imtctJMt . Au moins un 
feu de Tinalgre îc un verre d'eau! s'écria mon malheu- 
reux ami. Un moment après Madame fit répondre encore 
> £ «U itoh impoJféUï 

La raiféiable ! elle s'appellolt je le décrois! je 

devrais la nommer! je devrois la produire à l'enthou- 
iïafmc lias fcc:éra;s qui fouillent aujourd'hui la France. 
Je l'abandonne â les remords, Si puiffe li j.ilUce ven- 
gereffe ne pas lui garder un autre châtiment! Puiflc-t- 
elle, au milieu des premières angaiiîes q»i l'attendent, 
ïic pas rencontrer quelque in on tire d'inhumanité qui lui 
«fufe l'eau & le feu. 

Je ne peuvois parler , mars j'crvtendois ; j'entendis Gua- 
det aceufer la Nature humaine, 8; déplorer fon fort; 
ceci nie valut mieux, pour rappellcr mes forces, que 
les liqueurs les pins irritantes. Je repris bientôt tous mes 
fens ; la plus vive indignation m'enSammoit. Marchons , 
Jeurdis-je, fuyons, fuyons les hommes , fuyons dans 
le tombeau. 

Je me relevcîs à peine que d'autres idées faifoienr 
bouillonner mon fang; je les écoutois s'entvetenant en- 
femble fur les moyens de regagner lenr gro;te ; & ma 
tête travailloit lia projet de toute autre efpèce. MoL, 
me cacher encore devant des êtres anflî vils: triompher 
d'eux, ou mourir, 'pins de milieu. Cependant nous ache- 
vions le quart-dc-licuc qu'il y avoit à faire pour rega- 
gner la r;r.(ndc_r?ute. 

pour remuer voire Irilîe rettaïte avant le jour? je fuis 
défefpére de vous biffer dans cette peine , mais je n'y puis 
lien, & quant à moî , mon parti cit pris. Je vous l'ai 
dit cent fois : je peu le qu'il y a des ext'cjnités au-delà 
derquellcs on ne doit pas traîner 1a vie. Cent fois, je vous 
ai prévenus que quand j'en ferois à ce point de dctreile 
extrême, où je crois qu'un brave homme peut finir, an 
Jieu de me tirer un coup de piltolet, je me mettrois^fur 
ïa route de Paris. Mille à parier contre un que je n'ar- 
rireraipas, je. le fais; puis m <>û devoir eft de le tenter-. 




Ce n'eft qn'ainlî qii'il m'eit permis Je n» 
nia famille , .les amis de vinirt ans , ont ( 
empire. Vous favcz fiir-tc-iit quelle feu 



donner la mort; 



faut que mes amis fatheiit qu'abandonne du monde en:i'cr, 
je leur ai donne ce témoignage d'eftime de ne pas defef- 
pérer d'eux , & de tenter un dernki effort pour m'al'eL- 
repofer dans leurs bras. Il faut fur-:out que nia Lodoïsk.1 
voye bien qu'en tombant, j'avois encore le vifzgc tourne 
vers elle ; que 11 au contraire , à travers mille hafards, j'ar- 
rive, Guadci, dis à tes Lkhes amis, que déformais je fuis 
en sûreté, parce qu'il refte encore far la terre quelque? 
amis fidèles & dévoués,. 

Ils me retiennent, ils roc confcillent , ils me prient, ja 
ne les écoute reniement pas. A la Hâre , je me dépooilU 
de tout ce qui pourroit me gêner dans ma longue route. 
Des bas, des mouchoirs, un habit retient fut lechetnio; jo 
garde ma reJingotte nationale; j^ jette fur mes cheveax- 
line petite perruque jacobite , avec foin gardée en réferve, 
& qui me dé^uïfe affez bien. Je preiïe Guadct & Salles fur 
mon cœur; j'ouvre mon porte- feuille, & je pattane quel- 
ques alîîgnats avec celui-ci , plus pauvre que moi ; j am- 
brafle encore une fois mes amis , 5i je pars. 

Jamais je ne m'éîois fenti une réfolution plus forte , lia 
courage plus exalté. A quelques pas cependant je m'arrête. , 
je tourne la tête, je jette un regard inquiet fur les gens de 
bien que je quitte. Eux aulTÎ s'étoient retournes , eux auflï 
me regardoient, & tandis que je tremblois pour eux, ils 
trembloient pour moi. Je les vois prêts à s'élancer pour 



immenfe route deParis, un regard d'efpérance milêe de 
quelque tonnemenf. 

Je pars ; vous allez jouir d'un fpectacle digne'de cjuel- 
qu'attemion ; vous allez contempler un homme , un 
Jumme feul aux prifes avec la fortune, Se devant un 
inonde d'ennemis. Non , je me ttompe , je n'étois pas 
feul. La haine des tyrans, le mépris des efclaves , le mépris 
delà mort marchoient avec moi. Ta tendrefle immortelle, 
ion impérieux génie m'attiroient , ô Lodoiska. Sur-tout, 
dieu d'équité, providence infatigable, j'etois pas à pas, 
tantôt précédé, tantôt fuivi de ta proteftion. , gue t« 
pe içfufes jas toujours à l'innocence. 
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'toint-Pom* Chef-lieu de DifîridT:, à* deux lieux fî^-iï, ■ 
itoit un paflage dangereux ; la prudence confeilloit èc 
le franchir avant le joui. Cependant mes membres toujours 
engourdis refufoient d'aller vite. Bientôt l'cscrcice reporta 
dans toutes les parties ducorps, ce feu qui naguères n'en- 
tlâmoit que ina tête & mon cœur. Mon fang réchauffé 
eîrcula fans obftacle ; la tranfpiration fc rétablit; j'allai 
vite, j'allai long-temps, je ne fsntois plus mes fatigues. 
Il elt probable qu'en nous repou fiant avec tant de barbarie, 
eette femme vc:;oit de m'épargnêr une maladie. Le foleil 
Te levoit, quand je vis Mont -Pont. Ses habitans , pour 
«'affurer que rien ne fortiroit de la Gironde, fans avoir 
été bien examiné-, avoient placé une fentinelle à l'entrée 
ce la ville , de ce côté-là. Je voyois bien le factionnaire ; 
il é:oit appuyé contre le mur, fous une efpèce d'auvent j 
3e H tout à-fait immobile , il avoit l'air - de me regarder 1 
Tenir, & de m'examiner attemivemeut. Pour ne pas me 
rendre fufpeft , je diminuai la vîteffe de ma courte , je 
m'avançai avec précaution , tenant tout prît mon méchant 
Pafieport ttue je eomptoîs lui préfenter d'un air détaché, 
efpérant qu'après y avoir je! té un coup d'ccil, ÎI me diroit : 
Pafft. Il ne me dit pas un mût , car il dormoit ; le bout 
de fon fulîl repofoit fur fon efromach , la croile était 
par terre & barroit mon chemin , je paffai pat' deffus. 
Pour ne pas troubler l'heureux fournit il de ce jeune, 
Iiomme , je continuai de marcher à petit pas , à bas bruit. 
An bent de !a tue , je repris ma marche ; alors il s'éveilla, 
jl demanda : qui yî«. Il le cria deui fois. 11 l'auroîr crié 
dis, que l'envie ne m'auroit pas pris de retourner pour 
lui répondre. 

Je voulois pouffer beaucoup plus loin , mais à demi- 
lieue j je fèniis, au* environs <!ela cheville du pied gauche , 
«ne vive douleur qui me {ai fit comme un coup de foudre. 
Jccompcois eue ce ne ferait rien, je la voulus furmonter, 
elle devint plus vive , & fe fis a , defeendant julques fou* 
la plante du pied. C'étoit apparemment le relie du dépôt 
Je la tranfpiration arrêtée , une humeur inflammatoire 
qui fe jettoit fur la poitrine, au moment oïl je perdis 
eonaoiffance à la porte de cette femme ; & que mes der- 
niers efforts venoient de déterminer à fe porter aux 
«trémités. Quoiqu'il en foit, je ne fis pas fans peine und 
aatredemi-Itcac.CE f«t dans une auberge de t (liage goft 



Diaiiizcd by Google 



m 

j'obîiu! une eliWlbre, un grand feu, & un déjeuner dim* 
loirc dont j'avois grand befiin. ( 

j'y trouvai Bsfiiue un ri toi te & une benne plume qui 
. ne m'éluient pas moins ne ce il .lires, tkn Paflcport étoic 
de Rennes. IJans la Gironde, un ami de notre Cure" , 
un écrivain non moins officieux qu'habile y avoit tait, 
de la mime main , & pourtant de quatre écritures 
différentes , quatre Vifas divers : l'un du bureau de» 
claflis de la Marine de l'Orient , l'autre d'un de (es 
Mur.iripaui ; le noiliètne de la Marin: de Bordeaux, le 
dsi-.ie: du nouveau Maire de cette ville. Tous ccitifioieut 
qu'ils ïvoient vu pafiti le eitoyen Latc'iet (cetoît moa 
nouveau nom ) & que j'étôis un bravé Sans - Culotte. 
Fort bien ! Mais depuis Bordeaux , il me falloir aufli quelque 
Vifas. Je favois le nom du Préfîdcnt du Comiié de Sur- 
veillance de Libourne ; je me hafardai de l'y ajouter da 
ma main beaucoup moins habile à fe déguifer; j'y réufiis 
néanmoins psiîablement ; & je fi; bien; à dix lieues de-là, 
j'étois arrè;é fans ectte précaution. 

Vous faurez que ce Paflcport ainfi bardé de figuatures , 
pouvoir aller dans les villages, mais que pour les villes 
il ne valoir rien. Il y maiiqtioît encore allez de ebofes 
pour que les Citadins n'en fiiiîeitf pas toujours dupes, 
il y manquoit le Vi'a du DifUift £; ion Cachet; & puis 
tout ce qui avoït pafTé à Bordeaux étoit tr^s-fLirpeft dans 
les Chef- lieux de Diftrift Se de Département ; & fur moa 
pafïage il y en avoit pcut-elrc vîn^t de Ces Chefs-lieux; 
& dans chacun, quelques comnii flaires du pouvoir eiécutif, 
tous émiffatres des Jjcobins de Paris à qui ma figure 
itoit bien connue , ou , qui pis eft , des Montagnards 
qui me conuoilToient mieux ! Je devoîs donc ru arran- 
ger de manière à ne jamais pafler les ville* qu'au levée 
du foleil où à l'entrée de la nuit; il falloit ne coucher 
que dans les villages. Ceci même avoit l'inconvénient 1 
de me rendre quelquefois fufpeft , mais ce péril étoit 
«noindre que celui auquel je ui'cipoferois , Ci je m'arrétois 
«nëme dans un bourg. 

Cette après dinéc je devoîs donc faire trois lieues ponc 
lraveifer MaJ/tdan à la brune Se m' aller gîter une lieu* 
plus loin. Je partis à trois heures, un peu repofé, bien 
lèche, mais non moins travaillé de mon rhu mat i fuie. Biea- 
4àt le* douleurs déviaient fi rft**i S<tf* pas »» 
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corps le pliolt à moitié Si. ne.fe relecoit point flnS o* 
grand effort. La jambe malade enfloit, devcnoit brûlante,' 
& preooit un 'poids accablant. Pour furcroit de peine 
je me traînois fur un chemin tp.nlôt coupé par de profonds 
monceaux de boue, tanlôt recouvert de cailloux pointus 
fur iefquels je ne m 'aventurons que comme fur àcs charbons 
irdens. Le travail de cette maiche était Ci pénible qu'au 
bout de cinq minutes je nie trouvois inonde de liieur Se 
Cjn'alors force étoit de- m'arrête r au moins autant de temps ,- 
& de relier penfîf, inquiet, (Migrant , une jambe en 
l'air , l'autre bien lafïe , A le corps appuyé fur un bâton, 
La nuit commencoit & d'ailleurs mes forces étoient vrai- 

demie- lieue au de flou s de Mufiidan. Je vis un Boucbod 
où je m'arrêtai. 

Lts bonnes gens qui l'habitaient ! Ah, monfieur vous 
paroifTcz bien malade! Ils examinèrent ma jambe, ils ma 
préparèrent avec zélé le bain d'eau tièàe que je deliroiii 
]ls coururent chercher la fleur de fiticau que je demandai! 
Ils voulurent que je foupafle dans une pciite chambre 
féparée , parce qu'ils préparoient à Couper pour une bande 
de révolutionnaires très-furieux, tri- s- bavards & qu'un malade 
etoit bien z'.Ce d'être tranquille. Je ne Cais s'ils dévinoïent 
que j'avois quelques rsifons de ne pas aimer cette com- 
pagnie. Enfin l'hôtcffe découcha pour me «tonner fort 
lit! Il feroit meilleur, & d'ailleurs je fetois fcul dans une) 
chambre, j'étois fi las, j'avois tant Coulfert , j'avois palTi! 
deux nuits fi fàcheufes , ma jambe paroiflbi: exiger fi 
împciicu Cernent le plus long repos poffible ; mes hfttei 
avoient tast d'attentions S; de (ï bonnes figures , iî je vout 
ai déjà dit que je crois au* figures , aullï ; quelquefois je 
comple un peu fur les belles, & toujours beaucoup fur 
les bonnes. Enfin ces braves aeus prenoient tant de Coin 
id'écarter de moi tout Cujet d'inquiétude, âc tout regard 
curieux ! Je cius ne pouvoir mieux faire que de me 
Te^oCer chei eix juCqu au fur- lendemain. Lîuis fiùns ne 
fe démentirent pas une minute; fur-tout ils ne m'allar*-, 
'nièrent point de Cette foule de quefttons dont les Auber- 
'giftes vous accablent toujours. Seulement ils me difoier.* 
quelquefois : vous venez de Bordeaux furement , monficur i 
€t fan; attendre ma réponCe, fans en demander d'avantage 
fias fiiB, ajouter , .ils lcvoicai au ciel Us yeux & icS 
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foaïns d'an air très- lîgriifîcatif. Une fol? pourtant la femme, 
en regardant mes vêtemens que mes dernières comfes 
io'avoient pas embellis, me dit : ah monfieur, vous ave» 
leau faire: on voit bien que vous clcs f«it pour potter 
des habits plus propres que ceux là I Le compliment 
ne me fit pas autrement pladïr ; ce m'étoit un avcrtitfement 
tjue je ne me donnois pas encore bien toute l'encolure: 
d'un file Jacobin , & je me promis de ne rien négliger 
pour l'attraper. Ce ne fut donc qu'à la fin du fécond jour 
que je pris congé de mes holcs ! Qu'avec peine je les 
qui'.tai les excellentes ger.s ; 3; qu'en f.id.mt le petit compte 
de rrui dépenfe, ie rcïknlis un iLpiaiiir fecret du trop bori 
marché qu'ils me firent! 

Je m'achemine fur Muilïdan , j'y entre à la brune; un 
corps de garde eft au milieu de la rue principale fur la 
droite , je me gliffe à gauche , pendant que des rouilliera 
paffent avec leurs charettes, entre deux. Me voila, San» 
accident, hors de la ville. Mais le moyen de me traînée* 
plus loin. J'ai vainement foigné mon ihumatifme, le 
mal a empiré; le peu d'exercice que je viens de prendre 
a beaucoup augmenté l'enfiute , elle mente à mi-jambe. 
Les douleurs [bnt^ extrêmes. Qu'elle fatalité ! Moi qui 

jambes , au mome'r.t où je comptois principalement fui 
elles pour mon (a!ut. Si je ne fais que deux lieues'par 
jour, qu'elle efpérance puls-je conferver! Ils fe trouvent 
quintuplés les pé:ils de mon entreprife déjà (i audacieufe. 
M'avriter dans plus de foirante auberges ! reflet deuï 
grands mois en route ! comment n'être pas découvert; an 
moins s'il m'eut été donné de crcfT^r encore une fois 
Lodoi;i;,i fur mon cœur ! mais il eft trop vrai qu'enfin, 
le cruel defl-in nous fépare I Ainfi je mub-urois contre la 
Pioïi-'ence; & qu'elle pardonne aux toîbleiT^s de l'homme: 
il ne l'aceufe fi fouvent , que parce qu'il ne pénètre point 
fes vues. 

Je vous alTnre que j'eus befoin d'un vrai courage," 
pendant les mortelles deui heures que je mis à faire trois 
petits quatrs de lieue. Enfin parvenu au premier village, 
j'y réveillai des Payfarls, les priant de m'enfeigner l'au- 
berge. L'un d'eux me conduifit f une maifon de mauvaifei 
apparence, au refte Uop femblable a fou maître qui vint 
«H granjmelaM m'en ouvrir la porte. U »c tc-ifa, «'un ate 




prendre , il dit à mon guide : od l'as tu trouvé J nia foi, 
fur Je chemin , répondit celui-ci ; à quoi le brutal rciiliqua: 
bon , bon. On le retournera. 

J'étois entré. L'homme avoît dtja replis' fa pipe, la 
filmoii lans lien dire , me cracheit prefquc fur les pieds , 
s'éloit campé tout au bvau œilku du feu qu'il me cachoit, 
Se IcmUoit avoir complètement oublié qu'il y avoit li 
quelqu'un. Sa petite femme au contraire venoit de prendre 
avec moi le ton le plus careffanl. Mais il y avoit dans 
les diteours je ne fais quoi de contraint, dans fes regaids 
quelque ebofe de faux , Si. fur toute fa mine hypocriie, un. 
air de malice méchante qui ne me permit pas d'être an 
initant fa duppe. Je ne poiivais gueies étte plus mal 
lombé , mais je ce pouvois pas non plus etie irueur 
averti ; fur le champ j arrangeai mon vifage, mes geiles, 
hies paroles félon le perfounage que j'étois appelle fi 
«îalheurcufement à repréfenter. 

Tout en brûlant mon omelette , la bavarde fcmpiternelle 
m'affaflïnoit de fes quefiions qu'elle entrc-mêloit de ré- 
flexions infîdieufes. Comme elle les plaipnoit ces boni 
feigneurs, ces pauvres prêtres, tous ces braves marchands 
qu'on guillotinoit par douzaiue ! Cela ne ptit pas. Elle 
fe rabattit fut Cordiy dont elle fit l'éloge , fur ÎUarat dout 
elle dit pis que pendre. J'entrai dans une gn.-iTe fureur, 
& ne la menaçai pas moins que de la -guillotine , le tout 
en vrai ftyle de Fèie Duchcfiie : enfin je me rendis 
un Jacobin , hideux de refTemb lance. Elle ne s'étonna 
point ; elle ne té rendit point; elle commua fon vilain 
rôle avec une perfidie confiante, & je demeurai dans le 
mîcn avec une épouventable intrépidité-. 

Pourtant fallut-il s'aller coucher. Par précaution je rue 
mis au lit avec mon pentalon où je tenois toujours mes 



lût cette araie, qui, de fa large embou:hure , comme d un 
canon chargé à mitraille , vomilToit quatre balles £c quinze 
chévretines à-la- fois, et laifloit enfuire éebaper une puif- 
'fante bayonnette , ce n'était pas fur elle que je comptois 
Je plus. Ce qui me Jonnoir lnt-tout l'audace de regarder 
«vec calme les reusifTans périls de chaque jour, & de 
tSYCiCer, titc ieyés, la foule ennemis, c'é:oieot pluiieuis 
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pilules ô'u'n ei»ellent opium , don précietià Sa m6d_ 
univcrjcl du Finiiicrc. Je les te «ois enveloppées d'un 
morceau de gant, cachées lue ma peau même , d'aillciirs 
fi bien Se dans uns onflroit li iêcrct , qu'à moiiis de me 
meure nud de la tè:c aitï pieds , & de me psiper le plus 
indécemment du mande, il étoii impo:T;!>,'e de rien trou- 
ver. Au cas d'une attaque imprévue, de quelque bmfque; 
furprife, qui ne m'eut permis ni de me faire jour, ni de 
; ler.niner mon fort avec mes piftolets , une refïourcc der- 
nière, mais aiTtirée, me r.'fteit eiicorr.Du fond de- l'affreux 
tacliot on ils ne manqueraient pas de me jetter d'abord, 
au moyen de mon mvilijlc narcotique, j'édiapois à leur 
exécrable échafaut. Je me eoroplailois dans cette penfée 
que, jufqu'à mon dernier foupk , défiant leur fureur à 
je l'aurois trompée. 

Le lendemain je fus un peu furprîs d'avoir palTe; tBiftc 
tme bonne & longue nutt dar.s le n-cme lieu. C'étoit i 
plus de neuf lieim's que l'hôteffe me reveillok, pour rh* 
demander fi je ne parfois pas. Je l'affûtai que me trouvant 
for! bien chez elle , j'y dinerois , il ne tint pas A elle que 
ce ne fût mon dernier diner. Comme je 1- finiffois elle 
fortit, me dif.:nt d'un ton patelin, que je la payeioii à 
fou retour ; qu'elle alloit rentrer dans l'iultant. Il eil vrai 
qu'elle no taida pis, muis elle amenoit un gros payfan 
encore plus embarafTé qu'enorgueilli de fa inagiltrature, 
C'eft le citoyen notre Maire , nie dit-elle, il vient voir 

- votre paffe. Je le produis d'un air falisfait. A la manière- 
don: il le lut, je reconnus prefqu'anfiLôt qu'il ne favoit 
pas lire. Mais il demanda le cachet, il avoit un timbre! 
que je lui montrai , ajoutant qu'on ne cacheioit pas d'unes 

- autre manière dans mon pays ; Se du même temps je com- 
mençai fur cette efpèce de caciiet, une longue & beflci 
iiiftoire fotivcnt interrompue par les ralàdcs du petit vin 
aigrelet, doLt je venois de faire apporter pinte, pour qt:ele\ 
citoyen Maire me fit l'honneur de boire un coup avec 
moi. J'avois très-bien fait, Se je m'apperçus dans le cours 
ou récit de mon hiftoire , que les épilodes faifoient mer- 
veilleufemcnt valoir le fonds. La méchante hùicfle s'en 
apperçut auflt, le Maire trouvoif mes papiers trop borts ; 
ce n'étoit pas fon compte. Je vais, dit-elle, chercher le 
citoyen Procureur-Syndic; c'eft celui-là qui déchifre touî 

: C0iii-«fin::nt iaai les écritures. U eDtrflprcfq.ii'aufIit&t 



ijeçu comme un horame dont je connoiflois l'éclatant 
mêtlte, prit u««™iHèrue ver re , & d'abord entendit l'un 
de mes derniers coules, que ie Maire me pria de recom- 
mencer pour fon-çollè^ue. Sut celui-là un fécond fut aîné, 
& fur le fécond un troilîème que plulîeuis autres fui virent 
encore , le tout accompagné du cliquetis des verres, & 
du fracas des ceints de rue que mes villageois pouiîoient 
à pleine gorge. Pour eux prodigue, avatc pour moi , je 
. lempltQois à tout moment leurs verres, & ne vuidois le 
mien que le moins pofljble. Peu-à-peu néanmoins je m'é- 
roïs échauffé moi-même, j'en avois une pointe & n'eu 
valojs que mieux. Mes récits toujours plus diverlillans 
les failoient pâmer de joie, ils oublioient le Paifeport 
qu'au refte j'avois grand foin de leur rsppcller fans celle. . 
La femme qui ne buvoit pas, grillait de i'ira patience de 
le voir rcparoîire ; il rcparojfîok en efTfit , mais pour 
- difparoître auiîîtôt. L: devoir, le rcfytfl pour les ilugijbau 
■ 'du Peuple me le mcltoient à chaque ïnflant à la main; 
mais les vertus de Matai à publier , les grandes prouefles 
de la Montagne à peindre , tant de récits iniéiciî'aiis ou 

fans que j'y fi (Ta la mai mire attention, il retemboit dacs 
mon porte- feuille, je ne tardais pas à l'en :c;:;er, mais 
pour l'y lailTVr ^rçtcrjiber encore. D::ns l'eipace d'une 

ils ne le virent pas tue .'ois. Au refte, il n'en éteit plus ■ 
befoin. Plus je paricis, plus je criais, plus je j^'-rois, plus 
je guillotiner. , plus j'iofultois. à la morale, à la ju.licc, 
à " l'honnêteté publiques, moins ils avaient envie de lire 
mes papiers; nul doute déformais que je ne fûiTe un des 
bons patriotes rie h Fiance. lHûtefle en enrc-.geoit, e!Ie 
alla chercher un Municipal, pour renfort. Je Je fis boire 
& cite, rire & boire, mais pour lePaffeport il ne lui 
fut permis comme aux autres , de l'appercevoir que de 
loin. Pourtant la mijaurée n'en vouloit point démordre; 
ne fut-ce que pour le débit de fon vin , eile irolt chercher 
toute fa Municipalité , pièce à pièce I Ne m'amen oit- elle 
pas encore deux recrues , mais fi puiflamment robuftes t 
qu'eux feuls aurolent vuidé la cave. On eut fini par m'y 
enterrer. Dès que je les apperçus, je me levai pour payer 
ma dépenfe. l'Honnête femme qui pourtant s'étoit Con- 
KnUc de regarder boire, voyait double j elle corugtoij 
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iond de L'enfer, Celte aiïcrtîon ne fut contredit par aucun 
des anciens. Le Mme qui ne l'avoit pas lu, quoique je: 
lui en eulfe Lliflé !e pouvoir, juroit qui' n'y avait rien 
à y reprendre, msis il le juroït moins fore que fes deux 
accolytci auxquels je n'avots pas per:ui* de le lire. (Je 
f.'t aux milieu He I i • coinpîimens que je payai avec 
Ij dëjienfe Hêji f'jilc , une aune piate que je lis apporter j 
k dès que j'en ens goaté à la fanté des doux demies 
auiilîaires , je piis congé 1 au it)'.r:t de la compagnie , 
t.icnrc de perdie un li bau ccmpajnon ; fiir - ;o^t au 
puad regret de la méchante t:m:iie , intérieurement rf J - 
fclpérée d'être enfin réduite i tic plus Pipdier cette fois 
aux cents francs de gratifications , dont on iccompenfoit 
tous les délateurs. 

Le lendemain rîen de nouveau ; Ce ne fut que le jonc 
d'après que je vis Périlleux , jfangeteux jraflage , aur 
environs duquel l'ami Je V.iladi s'étoit fiït arrêter. Heu- 
leuiement l.i toute de Linioti.'s tourne la ville, par un 
fauxliourg où psrfonoe ne ir,'i:n)uié:a ; mais il ctoit nuit 
pleine loffqiî'i'-ï.'Lv-lé de fa I if,uc , j'arrivai dans un hameau , 
diftant d'une lieue, appelé l-:s Tavernes; l'aubergifte 
s'illnit coucher. A peine je lui demandois un lit , qu'il 



terêltr lûi.t-à l'heure; mais vous pafie? Périgueux , fans 
vous EtrêTcnter aur Autorités; des demain, pardicu , on 
vous y fera reconduire: Le moyen de ne pas frémir; 
]V' n'ignorais pas que deux ou ttois montagnaids 
étoient dans Périgueux , nu d'ailleurs tous les corps Admi- 
niftratifs avoient été, àsas le ftyle d'Hébert, régénérés; 
je fis néanmoins bonne contenance, annonçant que je ne 
voyais à ce retour d'autre inconvénient que celui d'al- 
longer ma route, à moi pauvre diable dtjà fi malade; 
je croyois d'ailleurs inutile fc même impoflible de faite 
vifer mes papiers par-tout où je paflois ; à quoi l'hôte 
Wapndit toujours tiog4ac an joue ment : ah pardicr, rgu» 
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A- lere* reconduit. Enfin une efp 
%'aic de la franebife , de la doue 
jrit parti pouc mol , contre i'aub 
d'un ton amical ruais ferme, q 
n'étoit pas tcnu.de i'c faire vs. 
qu'il y auroit de la cruauté .1 
^>as 4ans l'état où il fe troavoîl 



: de voi tuner qui avoit 
r & de la bonhommie , 
;iftc auquel il remontra , 
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ne répéta plus fa terrible phrafe ; m 
clTayw , il ne dit pas non plus un fei 
S rne rafliwei ; je trouvai même que 
Soient de mauvaife augure. Il 11 
pei 



donnoit pouc fou- 



qu'un morceau de pain noir & de la piquette 
ve partenaire prit encore pitié de r.ia peine ; il n 
ne força d'accepter le dernier morceau d'un m. 
volaille qu'il dévoroit, quand j'étois entré. Puis or» 
sn parla de divorce ; mon bon 
:o!ère , proteftaut qu'on ne le 
:cr de fa f-nnne k dr fes enfans. 
Ct quelques mots fuflîrent pouc 
IPV mal élevé, mais bien né, 
ipks kimièics & de fa probité 
ïcis du ioar; je n'apptis pas, 
liait i Limoges, avec une petite 
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homme alors 'fe mil en 
réduirait jamais à fe fe;,; 
Je vis qu'il les adoroït; 
in'.'.aprendtc que c:t lui 
feulement aidé de fes ii 
■naturelle, déteitok les i 
(ans quelqi 



«barette chargée de r.ir.^han.-ilies ; Si je me promise, 
de me Icvcrd'aflez bonne hjme pour faite route avec 
lui , pourvu que l'aubergiit; n'eût pas encore le fecret 
(iefTein de me faire reprendre le chemin de Férigueufc. 
Sa femme , comme j'alloîs dans un "renier vers le grabat 
qu'elle m'indiquoit , me déclara qu'il falloit payer fur 
1 heure mon méchant repas Se mon plus mécliant lit. Qu'un 
ybilofophe même eft quelquefois foible & bifaire ! Cette 
circonftance qui d'ailleurs me prouvoit qu'enfin je (ouais 
à merveille le fam-culotte , & que le repréfentant du 
Peuple étoit bien caché,, cette circonlrauce m'affe&a 
beaucoup pins vivement que l'approche des plus grands 
pîrils. J.'avois en vérité les larmes aur yeux, iorfque je 
tendis à cette femme le piètre afllgnat de quinze fols, 
far lequel elle me rendit encore un monntron de cinq; 
jli «lis qu'elL; fe fut éloignée: que- de peine , rnécriai-je» 
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■Tïfïte de peines à foitffrïr, que d'humiliations i dévorer! Hélas^ 

/ &. pour finir peur-cUs fur un Ifchafaud ! 

t Jugez pourtaut Je l'imprudence tjue je venols de com- 
mettre & d: l'angoifie qui !a fuivit , lorfqne picfqu'au- 
JIi:Ùt le b:uk caule par quelques mouverasus partis d'une 
nuire manière de lit, que je n'avais pas apperçu à l'autre 
extrémité de mon iaudis,.nie h: comprendre qu'un pauvre 
hére ctoit H , qui , s'il ne s'étoit pas trouvé profondément 
endormi , devoir m'avoir entendu ; des lors c'en fut fait 
de ma nuit; l'inquiétude amena l'infomnie; à la pointe 
du jour fiiulemen: Il fièvre n/ayant biffé, je tombai dans 
un affoupi fiera en! trop long. Quand je rouvris les yeux* 
il y avoit une bonne Iieuic que ie charretier (utékiie 
étoit parti ; & mon opium q'.ù ,. i'étant détaché dans !es 
mouvemens de nia veille , Ctoit apparemment perdu J 
Dans quelle anxiété me jctla h recherche de ce fecour. 
plus que .-J-M-i. ; quel tourment jufq,i 

ce que |e leoflc «trouve ! Peut-cre aucun des cruel, 
accidens de ce tri::;: voy.'/c , ne m a voit £iit autants 



mon charretier de la veille; il avoir été lentement, parce 
qu'il y avoit toujours à monter. J'alïeâc un air riant 
& je lui dis : bon jour; Notre aubergifte eft donc en avant î 
Il me repond iîmpkmeut que non. Préoccupé de mes 
craintes, je n'ajoute rien, je paffe , Se demi-quart d a 
lieue plus loin je queitionne un quatrième voyagent 

; *î 
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Cefl bien l'iicmme que vous me dépeignez, tfît-il ; mais 
vous ne pouvez manquer de le rat râper : il vient de ï'arrêteri 
bu bas de la montagne , dans le gros village que vous 
pouvez appercevoit d'ici. Ces mots ne me permettent 
plus de riouter du malheur qu'un traître me ptépa- ; 
Pour l'éviter, s'il clt poSîble , je ferai bien , quoiqu'il 
m'en cou-.e S: quoiqu'on [oit le lifquc , rie revenir fur 
mes pas, de^ retourner i Pcrigueux & de m'y faire vifer. 





Jtablc ville, < 




démarche en apparence 


volontaire, h 




confiance , que d'y être 


reconduit dr-s 


iatenr m'attend. 


Jacobins de ce bouri* ( 


.il un dénonc 


Quelle alternative néants, 


>i« ! Que le ■ 


choix eft cruel i 


Et quelle noiie -médiane 


été ' m'y rédui 




décide & me voila , bic 


n fifte, repr, 


aaat le cheiftin 


ie la ville. Je retrouve î< 




. me demande lî 


j'ai perdu quelque choie 


;»r 


mes fatiçucs & 




. à Pcrigueux. 


Mais vous qui 








metrampe/maintenantîP 


jurquoï vous té 




qui me trahit ,- qui î Me 


dit-il L'au b 


ergifte. C'eft lui 


qui vient rie paffer fur ce 


cheval noir , i 




gris. Il vous a prié de ne 


m'en rien dir 


«i*U eft "Se me 


dénoncer à Paliffoux. Pas 




ai ! S'écrie mon 



charretier. Je l'ai bien vu ce voyageur ; ce n'éft pas 
l'aubrreifte ; s'il en étoit capable , je ne retournerai* jamais 
loger c!<ez lui ; & de ce ton qee le menfonge n'imite pas ; 
de c:l air f:r.Gb!e q'rc le méchant n'aura jamais , il ajoute : 
tenez , mon pauvre ami , veu? nie faites coropaflion ; dans 
l'état ou vous. êtes , avec une jambe enflée fufqu'aH genou , 
*ous retourneriez à Périgueux ! croyez -moi montez fur 
ma charrette , fiiies vous 'un t»#u dans me! marchandifes; 
venez dîticr à F^lifloux ; je vous promets que dans ma 
compagnie, perfenne ne vous y dira mot. Après t»ut je 
m'en tiens à mon premier dire : vous n'avez pas l'air 

Quel heureux changement dans. ma fïtuation ! Celte 
«hartette me iecone i faire trembler ! Et dans chaque cabos 
je dois me cramponner fortement, fi je ne veux pas être 
précipité du haut en bas ! Mais ma jambe fc repofe. Les 
(neufs abondantes, les fatigues cruellw, les Joulcurs aigles 
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me font épargnées ; & puis fi le bon charretier me Con- 
tinue fa protection !... Jl faut encore m'aflucer !... Il 
faut voir. 

Nous dinimes enfcmblej le repas fut trop court. Plut 
je lui pulois, plus il m'iofpitoh de confiance ; & plus 
tl s'alTuroit île I>m côl? eue je n'avons pat l'air d'un voleur* 
Cet c ran^c compliment auquel il hornoit tfs clones , ne 
poui-rui ej-.ie me frapper , bean;oup. Je l'svois d'abord 
eipïi^ué dans ce feni que 1; lion charretier, tout plein 
il: foû état, avoit le bo.ihîur de ne coneoîire què cette 
efpè;e d'ennemft ; appatcrcirnent Ion eipiit naïf & ûmplc, 
n'eo D'imV.-jmit aucune arce ; mais bientôt j'appris 
que i'hû:e des Taverne* ne ru'jvoi: cr.iint ni comme arîf- 
to:rji:,jii coann? ^îroiidi!îcj il ne fe miloît que 4e fes 
afïkitcs , & (ont bo:iiie-nent i» i i ai'uit pris pour un voleor. 
Delà venoti que fa femme m'.ivoit fait payer d'avance; 
Se pendant que je m; cwcfcois , charretier avoil 

par î o H i n , diffu.ilé !'«uberç;-f!<r q-«» fans cela m'eut 
pcut-é:re fji! arrÊicr. Mes marches dus! irteufes par de 
mau aie c^crins & des temps alT.rux m'aveient déjà 
£ fort fhjr.^î! D'ailicurs j'ùds arrive il a: s cette auberge 
à une hc:r:e indue; quoiai':! cr; f-.î: . n;o:r brave feonmia 
r.e fi r=peii:oii pas de n.'a'oit iHfcndp : il répcioit far.S 
cifio que je n'avo.v pas l'ail d'un voleur. 

C'eft qu'a') contraire, lui «iis je, je fuis Jîirr cr.nemi ; 
nous i-ncrim-s en erplkalion , je commuai : les v«!curs t 
ce fo::t les maratiliîS , ce font les f.ens qui guillotio;nt 
les n<c,ocians uou: s'emparer de leurs mattbano'ifes, ?C 
cjui d.-ttuifent 'le comm-.'-ee pir cette Ici du maiimunt 
exercent reïneufe , rr^iécvuMe , & qnl n'elî qu'une 
pjnnifljon donnée à i^iiis les hiîpnvdi, de piller tous les 
rnagazins. Bravo ! s'écria- t-il en ro'appljquaat fui lu 
poiuine un rc-!ï coup du plat de fa rr.ain. Je repris : eh 
Lien, moi, je fais du commerce de BordïaUï. Je me fuis 
prononcé cor.ire les voK:is. Je !cs ai (ou: haut appelles 
par leur nom. J'ai dOcidi no^-hre de mes camarades X 
leur faire la guerre ; je 1; lccr ai faite lon^iî S; mortelle. 
Ecfin ils font les plus fr>r:s; ils veuknt ma tète & je me 
fauve — A ta faoté, sVcria\t-Il en ooulTant fon verre 
fin le mien. Il ne buvolî pif. il avalnil , il trépigaoït 
A'ùCe. Des coquins '. des coquips I Me dit-il ; un tas de 
frêles qui n'oat jamais rien fait & qui mangent le lue» 

K 4 
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celui qui travaille ! Mon L>ca>i cnevean ne l'ont-iît 
pas rccjuéri , com.iie ils titllenr j ils ont tellement chargé 
la pauvre bête qu'il en eft devenu malade & mort ; je 
l'avais paye vingt beaux louis. Et ce divorce ! c'eft aulli 
pour requérir ma femme qu'ils cat inventé ça; elï-tc 
qu'on peut m'ôtec ma fcmp.ic , voyons 1 lacrcblcu, que 
j'ai bjen fait de vous avoir défendu I Ef vous viendrez avec 
moi , ài : Je fuis connu fur Ion te cette r oute. Avec moi , 
on ne vous dira rien: lacreblcu, j;; le ruyols bien que 
Tous n'aviez pas l'air d'un voleur. 

Pour qu'il en fut plus fur , je payai tout le fricot , & 
le priant de fc charger dorénavant rie ma dépeufe, je le 
formai de recevoir un ailîgnat de cinquante livres, qu'il 
ne mil point dans- fon porte - feuille , fans me piiler 
'4e fon cheveau , de fa femme , île ion dieu ; & fans 
avoir répété quatre ou cinq iois que je n'étois pas un 
voleur, 

11 eut pour moi , l'attention de ne point aller coucher 
à Tbivlcrs ; ce fut dès le grand matin que nous paiïï.m s 
ce Chef- lieu de Diitriét; étendu dans la charrette & coucli é 
à plat-ventre fous la toile qui couvroit les marebaodifes , 
j'etois invifible. Dans toutes les auberges, mon conduc- 
teur étoit connu. Le; qireftions cuiïeefes ne s'adrefToien; 
qu'à lui ; il me dovmoit pour un jeune Libournoh de les 
Emis, S: ne manqnoit pas il'afîrner que j'étois bien c:i 
règle. Dans les villages, dans les petits bourgs, je ne 
prenais, pas l'inutile peine de me cacher fous la toile; 
fa paffois à vifags découvert, fe 'lcment "à demi-coudié 
fur la tliarrctlc ; lî, jambe nnl«-ne enveloppée du farcau 
■de mon guide , l'ait fatigué , fo'aff.-ant , mars pourtant fi :r 
Si déterminé ; qui dans cet équipage , Si fous ce maintien , 
eut,ioiipçonnc l'un de Ces proferits trop fameux, pour- 
fuiv'is dans tonte la France! Je reffemblois tout-à-fait à 
un pauvre volontaire, tout-à- 1' lie ure forti des hôpitaux 
& s'en retournant air pays avec ou congé de femeftre. 

Ce^te reffemblance & ma préfenec defprit , me tirèrent 
? la fin de la troilïènia journée, d'un très -mauvais pas. 
V&Dtt i Aixa, petite ville à dcui lieues de Limoges. 
JVIon çonduQeur ra'avoit eii: qu'on' n'y mon toit point 
J.a garde; ai;ili je ne m'étoi; pas mis fous la toile; tout 
d'un coup au détour d'une rue, nous tombons dans un. 
jpftç (ont nonireUemeat claUj. L'emr fette fois, il faiforC 
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beau, il faifoit jour, le fafttor.nf.ire ne dofmoit pas, & 
qui pis eft vingt .le les camarades, au dehors à eblê f 
de Jui , me rcgardoicnt curicufcmeiit. Citoyen ; ion Pafle- 
por: ! Me dit la fentinelle. Moi , fans liéûter , je lui crie 

en foulevant ma jambe avec clfort : attend petit B 

( c'étoit un enfant de feiie ans). Va-t-en à ma place te 
taire mettre à terre par les brigands de la Vendée. Puis en 
le venant pzflc hardiment par-tout ; ta jambe à moitié 
caflife te frrvira de PafTcporr. A ces moti la fans- culot (cria 
charmée . partit d'un éclat général j t?u ^ battant dvs 

petit foldat, tout honteux , ptit auîfi le parti de rire; 
quand à mon guide, preiTé d'aller plus loin, 11 remuoit 
terriblement fon fonet. C'étoit la première fois que je le 
voyoîs battre fes chevaux; c'étoit auni la plus grand; preuve 
ô'a'.tac'-.emtiî: qL:'il pût me donner ! 

Ce fut dans la même foirée que nous arrivâmes à 
Limoges; mon conducteur favuit que jè ne pouvois y 
defeendre à l'auberge, il me reçut chez lui. Je n'y de- 
meurai pas fans quelque péril; fa maifon ctoit ouverts' .' 
à tout venant; j'occupois , dans une chambre du fond, - 
un bon lit d'où je ne fortois gueres, que pour trempée 
ma jambe dam le fceau plein d'eau tiède , qu'«n m'ap- 
poitoiti di» fois par jour; deux journées s'écoulèrent ainlî, 
au milieu des Ibins qnc la femme fe donnoit pour rétablie 
ma fanté, & des recherches que faifoit Ee mari, doue 
trouver quelque foi g.irçon qui me conduifit plus loi.i; 
Cl qu'alors je rcmerciois la Providence, qui ne f;mblcit 
ra'avoit lié les jambes, qu'alfa de me forcer à tomber dans 
les bras de cet excellent protecteur! 

Nous étions à h fin d: la Iroilîème journée, l'heure 
ctoit paiTée , à iaqu'eilc mon condufteur ordinairement 
rentroit ; fa femme Vint toot-à-çoup d'un ton myftérieu*, 
me cor.ter que fon matî l'avoit chargée de me conduire! 
fur l'heure à l'auberge du faaiboarg , où j'allois trouver 
des voituriers qui m'en mèneraient à Orléans. Non . non , 
vous vous trompez, lui dis-je , ce n'eft point à l'heure» 
qu'il eft que des voituriers partent ; ce n'cil point à l'au- 
berge du faujbourg que je dots aller; au dehors de ce 
tambour^ I e trouverais un corps de garde qu'il me fans 
éviter. Mon brave ami m'en 'a prévenu ; c'eft lui , lui fcul 
gui me Tcut gu:4cr dans ce jajjage djficîiej U^id'ch a 
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tfonné fa parole, j'y compte E: fuis bien fur qu'il ne m'af>art- 
donne pas; alors clic fc mît i pleurer, m'avoua qu'elle 
preiioit peut; 5; me conjura île ne point affliger fan mari , 
par le récit de la petite mfi qu'elle avoit inventée pour me 

eliUmrpeuduTït Ion abfence. 

Petite rufe,foit, pauvre femme ! mais Ci je vous avoîs 
cru, je faifois naufrage dans le port. 

H rentra pre!liu\!;^ii;5t, fmi mari. Sec yeux éloient 
eUrtcelans; jamais fou maintien ne m'avoit p.iru 11 animé; 
il vouleit parler & ne pouvoir pas. Enfin il canipa fît 
deux poings fur mes épaules & fa taie barb» Hi;ns mon 
viiagc , puis i-.i'é;n:!.mt la main tjii'il etoyoït fcsilsment 
ferrer , laCrcMcu ! s'écria t- il, c'fli fi*:i ; vous partez dé- 
ni aîn ; un bon garçon voui roi:h jniqu'à Paris; il efi pré- 
venu cj'-e [vaus Lie: k:ztç 'u.r Js tyn(/v/'.:.Wi.' , que ton: 
le long de la route il faut fiefiler. Sacrcbleu, qac je fais 

Le brave homme 1 qu'il L*ttaroït c*tj davantage, s'il eut 
fil tout ce que j'i'to's! mais le lui confier ,x,'é;oi( en mimé 
teins le dire a Ta femme avec laquelle il ne (àvoit pas 
garder un fecret. Et juge/, dans fa mortelle frayeur, 

quelles tio;r.-;!Iei pu: tes i::L-s elle tilt pet:t-f tre inventées ! 
alTm'i-i-.iînc la lé:. 1 lai en eût to;:r^ée , et dès 1s lendemain , 
fans doute, avant que j'eulTe fait rli k lieues, fon mari, 
moi , te k?r. garçon, nous étions tous perdus. Je me vis, 
à regret, f;reéc de cacher quelque c'nofe à ce digne ami. 

II nie re veilla avant deux heures du malin ; c'tft qu'il 
fjlîoit avoir le temî de vuid:r chacun fi bouteille, d'en- 
tJiner l'a'ndoiiîllc Si de mettre fur le tout quelques bonnet 

repas! 'il m'y eonvioit de fi bon «car ! il avoir tant de 

cire' feulement le chagrin de me quitter, puis qu'A es 
prit ii étoit mon li'.:t-raU-ijr. !:.u:in je fus que fa femme , 
ton jour.; plt:s effrayée, n'avoit pu jamais fe déci-.icr à 
relier ceite nuit dans fa malfon. Çà meTfcii tien de la 
peine, difoit-il, car aarTitot que je vous aurai "conduit à 
voire occaEon, moi au lit je partirai. Je vais à Périgueux; " 
e'cft un voyage de plulïeurs jours; on efl alors bien aife 
«te cauferavec fa femme. Je le crois, il l'adoroit comme 
su grcmifi jour de fe* côces. Eh bien , pouifuivit - i! , 
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c'est partie rfwifc; je retrouverai ma l^mme , & je n'aa- 
rois pas retrouvé l'occalion de fa u ver mi" honnête homme. 
Vous qui me lifez, je ne fais ft vous tus émus autant 
que je le fus : je l'ecoutois , fadruhois un Glence, & mes 
yiux fe mouilioient de larmes. 

Quand nous eûmes bien bu , bien mangé , nous par- 
tîmes; mais il fallut auparavant fouffiir qu'il farcît mes 
poches tic pain , de viandes, de fruits, .le châtaignes; 
il m'otfrit encore une paire <ie gants de laine & un bonnet 
de coton que j'accep'ai de g^and cœur & que )"e cosifcjve. 

Aux 1 premiers rayons du crépufctale , no'is fîmes un 
affez long détour, au moyeu duquel , le corps- de-garde 
& tous les poltes cïtéricursfurent évité». A demi lieue, 
fur la grande route, notis entrâmes i!.t»s un bouchon, 
où le nouveau guide m'attendoit. Après qu'il m'eut rein is- 
dans fes mains & repété cent fois fes recommandations 
mon brave ami me ferra, m'embraffa, pleura même. Moi 
auflî, je plenrois; mais qu'elles font -douces les larmes 
de la reconnoillance ! Enfin nous nous dîmes adieu. 

Adieu brave homme , homme ferfible Se généreux , bon 
f ms-culotte , tels qu'ils dcvioîent erre, tels qu'ils feroient 
tous, fi des fcélérats n'avoient pris à tâche de les per- 
vertir. Tu dois cire petfécutc dans ma trifte patrie , ptiif- 
que ton ame agrefle S: (impie eft' douée de toutes les 
vertus auxquelles la plus tr-mc philofoph ie n'ateint que tarc- 

ment. . . 11 doit être perfécuté ! o Dieu , Dieu jtifte, 

rends-lui du moins dans fes infortunes tous les fecours 
qu'il m'a prêtés. 

Mon nouveau conducteur étoit ce que m'avoit dit 
l'ancien : un bon garçnn, dans le fens qu'il avoit du cou- 
rage S: me montre:; les in^iU-LV^ difpofitions. Mats un. 
premier coup-d'ec;! jetté fuir fa 'voiture, fort dirTérente 
de celle de mon chirretier, me fit co^n.irendre que j'y 
fe:nis dans une lîtuation fo'ivent t tes -péri 11 «a fe & prefqae 
toujours très délicate. D'absrd cils êtoit lourde cette voi- 
lure, & tièt.pefjmniFr.t chaînée ; nons n'irions donc 
q j'i petites journées. Enfulte j'avais fep; compagnons de 

voyij>e,& quels compagnons; c'étoient! 

tous fept d'humeur nés- 

discordante, ne s'ectemloient que fur un point; tous 
fept , ils sTionoroient d ette jacobins , & nét oient pas 
médiocrement jaeobinifc's. 
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Tel» croient las voyageurs appelles, à'ibari ji.Tr U 
(cul intérêt .te faire quelque choie d'agienlilc au coniluc- 
tcut f appelles , d;s-jc à nardermon fecret dans tout le cours 



devais p«umn 
iowine qui ne 
pSkpotuwni 



bon ami 
ÏCS lym 



maigre les recommandations de mon 
uili le fîcri, maigri fa l'aine pour, 
je ne fais pas s'il eût ofï tetûs 
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îl me f.iilci: , en fccond lieu , ait milîia 'des petîïA 
radiions qui divifoieut la cartollée, conJrair.mcnl éviter 
i!c prendre parti; je ne devois en mécontenter ni en 
époufer aucune, rr.ais au coniraiie les ménager toutes 
■S: doucement me faire jour entre elles. Que dis-je! 
il me fllloît, par un art plus profond q;:c celui de la 
coquette la plus exercée, m'ai tacher i'< m'atiirer tous les 
foins, à me gagner tontes les bienveillances, à me con* 
quérir tous les cœurs. Ce n'était pa; :ciiK-u;c:|t un ennemi 

me pcrdie. Mon fa lut eïigeoit que, dans cette coteri* 
compofie rie ta:it d'originaux difcordans, il n'y eût per- 
sonne qui ne s'accordât à raffoler rie moi. 

ils en raffollèrent tous, & bientôt. Le cavalier, je lui 
tenois tète, le verre en main, dans les repas du foir, 

. . . le. . , le 

dés la féconde journée ils raffoloient rie mot. 

Pardon rie tous ces détails; mais c'efr qu'auifi jama'ï» 
homme ne fe trouva dans une ftuation femblablc , & majn- 
tenanr le ré^it des faits va fuivie avec rapidité. 

Pendant les dcui premiers jours, tout alla bien; per- 
fonne ce s'inquiéta de nous. An milieu du troificme, b 
mélaventure à'Aixt fe renouvclla. C'ctcit à Sois-Remottt , 
je crois : un miférable petit hameau, co:upofé Je cin<J 
à ftx chaumières. Le moyen de fovpçonuer qu'une feu- 
ii:;ellc eteit là. 11 avoit gèle , il failoit très-froid; pous 
me réchauffer, j'avoîs mis pied à urre, je uiarchois avea 
le cavalier. Tout à-coup un factionnaire nous apparaît; 
je vais à lui : que fais-tu là, camarade! il me pareil; 
que tu ne brilles pas ! Lui fe met à rire. Si tu veux que 
j sye plus chaud , me répond-il , tu n'as qu'à m'apportes 
un verre rie vin. — De tout mon cœur! je le vais" cher- 
cher. Je ne le lui portai pas, je le lui envoyai. Ce- 
pendant il regardoit les paffcporti des autres; il oublia 

Pourquoi donc une fentincllc dans ce hameau? difoïs- 
je au maître de polte qui tenoit un bouchon qu'il appel- 
loit auberge. Il nous apprit que la Vendée qui gcofliffoit 
beaucoup 3c s'avançoit de ce cûté, forcoit à cette fut- 
veillance. Sur une route de trente lieues nous trouverions 
des corps-ds-garde dans tons les endroits où nous paffe- 
?tlops. A ce» mots , notre voilurjer fronça le foursil* 
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'Après Limo'ges , il avoit cru ne devoir être vlGrf qu'aria 
fois à t„liatcau-l£oux puis d'Orléans a Parh , très mau- 
vais paflage , quatre ou cinq fois. Sa comicbaii-.it devcuoit 
tien plus dilficile à Joujfitrl C'eft dans celte occbfion que 
j'eus lieu de reconnaître qu'avec un gi and courage cet 
tomme aveit pLs dWielie et de pénénaîon qu'on ne 
devoit l'..Uendie daus Ion état. Vous vous conduiles très- 
Lieu a»ec ves gcns-là , me dit-il lout bas en me mootranr 
lu carroflée ; continuez, ne -craignez pas que je wjus 
manque. Fullitz-vuus le diable , ajouta- 1- il en me ferrant 
la main, je vous pallei.ii ! Je répondis : fort bien! mais 
j uilijue les obitaclos font doublés, je douvleiai la récom- 
penfe. A la bonne beurc '. répliqua -il : vous éies un 
homme juiie , & cela me tait piiilir. Cependant ne vom 
gêneï pas; on fc retrouve dans le monde , & alors comme 
alors. 

Le loir du lendemain , nous fûmes arrêtés à l'entrée 
A'Ar'tntcn; mais on ne louilia point la voilure , on fe 
contenta de regarder les papiers que ebacun produiiït. 
IVloi , pour n'en pas produire , j'élois comme je l'ai 
annoncé, tapis (ous un tas de bardes & de jupes. Je 
ne m'en rtépclrai que pour dciamdrc à l'auberge. Tous 
lesefprïts y étoient occupés de l'éi-éiicaicnt de i'apics-dinée. 
S.insl'c faire prefler , on nous le conta. Deux vo!ontairïs 
avoiem élé rencontrés hier, aux environs Dnfay, vers 
minuit , dans la traverfe , & n'ayant pour tout paiTeport 
qu'une ocrmiflïon qui n'avoit pas paru fort en règle. 
Aujourd'hui douze gardas nationaux les a^enoi^nt à 
/.rger.ïon, pour qu'on les examinât de plus près. A quel- 
ques portées di: tultl de la ville un des deux i'ufpec'.s 
avoit prétexté un befoio. On lui avoit permis de s'é- 
carter. Anivé fur les bords de la rivière, il en avoit 
d'un ccup-d'ccil fondé la proton Jeur; il avoit jette un 
couteau à fon camarade, en lui criant : lâches de t'en 
i'ervir;& il s'étoit précipité. On s'étoit vainement efforcé 
Je le fecourir; depuis deux heures on le cheichoit foiis 
l'eau. Son compagnon venoit d'être jetié dans les prifons 
de la ville. Ce récit me fit frémir. Je favois que Guadet 
Se Salles nourrifloient depuis long-tems le téméraire projet 
de t rave r fer toute la France, ?vec une permiltion qu'ils 
fe feroient fabriquée , comme étant des foldats qui alloient 
|ejgindtc l'vmiç du nord, Parvenus; aux tiantjcrcs, ils 



tutoient travtrfê les Pays-lias, pour aller chercher ï 
Ainlferdam , quelque vaifTeau qui les eût portas en 
Amérique. Tremblant pour mes amis , je demandai le 
IVnaiement de ees volontaires ; ou me les dipeignit tels 
a-peu-pres que je les connoiflois. Hélas , étoit - il bien 
vrai que ce fût S'jllcs qui non loin de moi gémit dans 
les cachots , & que mon cher .Guadet eût trouvé ion 
tombeau dans les eaux de la Creufe ; je n'ai pu depdî 
ce tems-là rien apprendre de ce qui les touche (i). 

Tourmenté de celte inquiétude nouvelle , il me fallnît 
cependant aftc&cr quelque joie. L'heutc dit louper etoit 
venue. Acharnes furie premier plat , les convives ne 
s'a pperec voie nt pas que je ne pouvoîs manger ; mais le 
cavalier fe fut bien vite appereu que je ne pouvois 
boite. Entre lui Si moi le choc des verres avoit déjà 
commencé. Jugez de ce que je fouiTrois! 

Il y eut péril à Ckd'.etu-Rcux dans la journée (utvanteJ 
C'ctoit un chef- lieu de département : les pafleports 
furent longuement examines. Puis un des jacobins de 
garde fc biffa , je ne dois pas dire à la portière, je dois 
dire à l'ouverture de notre voiture, Il voulait s'affûte* 
s'il n'y avoit en cifet que fî k voyageurs, craignant tou- 
jours que quihiut CWù>\ il", n-J;/:^jj.:: ( C'ét'iit ainfi qu'en 
ce moment il le diioit lui-raÉme.) Hciireufement nos pré- 
cautions avoient été prifes. Habits, manteaux, jupons, 
paille, carions, paquets, hommes, femmes , enrans, 
tout me cachoit , me couvrnit, m'clouiïbit ; je ne boit- 
geois pas , je ne foufiiois point; mais mon cœur baltoic 
fort. Enfin l'inquiCtcur nous abandonna d'un air alTe» 
mécourent: & il devoil l'être, car malgré toute fa fut- 
veilt ance , il lailToit échapper un lier Girondin. 

Il étoit écrit que ce ieroit dans cette ville de Châ- 
teau-Roux que commenceroient pour moi des épreuves 
d'une autre efpèce. Dans la Gironde nous avions fu l'évé- 
nement du'io brumaire , je veur dire l'anarTînat juridique 
de nos vingt-un malheureux amis , la plupart fondateurs 
fie la république. D'autres reliaient , qui pouvoient 



(i) Je ne le lais que trop maintenant. Ce n'ert pu fou; les 
eaux de la Creufe qu'ils ont péri ; mais dans Bordeaux même , 
dans cette ville que leur courage* avoit défendue, que leurs lalens 
■loient iiluftrée ! ô , cite malheureufs , quiild mettras-tu Uuti ûatMl 

M tu m yu,U;ui* ïAiûuJiî 
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4'-,^, Je itérai rf= ~ à /ï^p,,/, ««r^ 
y 0 * RMM L Comme on 1a mînoit fur un indigne tom- . 
bercau, la fbnle, émue de pitié, ou faifië d'admiration , 
mais glacée de terreur, la foule fe taïloit. Seulement , 
de loin en loin , quelques fcélirzts apolt^s criaient-: à 
la guillotine ! elle , avec fa douceur mîide de fierté, leur 
réporuîoit.: j'y vais , tnui-i-l' keu-e j'y ferai ; mois ceux qui 
m'y envoyer.! , ne tarderont pas à m'y fuhire. J'y vais inno* 
cente, Us y viendront criminels ; &• vous qui app!dtiji£~£ 
aujourd'hui, vous app\cîtdlrt\ 'aies. On lui avoit donné 
pijLir compagnon d'infortune, ou plutôt de gloire, urt 
citoyen Lamarche , homme EiîMe. Auprès de celle femme 
<v:î f mïjoîc a'.;x kd proches de la mort , il ctbit dans l'acca- 
blement. EUe le foutenoit, elle keonfoleit; & jufqu'*u pied 
de l'échafaut , par un dernier égard , digne de cette grande 
aine : allt{ le premier , lui dit-elle , que je vous épargne "' y 
an ir.jins U douleur de voir couler mon faug. Elle n'etoit 
plus cependant cette femme , dont le moindre mérite 
avoit été de réunit en fa petfonne tontes les grâces, 
tous tes charmes, toutes les venus 'de fon fexe } cetté 
■femme dont les rares tflenî & les mâles vertus auroienc 
honoré les plus grands homme-. Elle n'étoir plus. Ma 
Lodoùka venoit de perdre l'amie de fon oient , fou 
Intime Se digne amie. Elle n'avnit un moment embelli 
fa patrie & travaillé à l'affranchir, que pour atterrer, 
encore, par un grand eiemple , l'incratitudc ou l'aveu- 
flement des hommes! . . , Elle n'étoïfplus ! . . . & lorfque 
j'en recevois l'affreufe nouvelle , je devois garder un front 
«aime. Que dis- je! il suroît fallu que je partageaffe 1» 



«ruelle joie Ae me# compagnons égarés ! je ne me fenti« 

pas ce courage atroce. A ion nom ré»cré , ma bouche 
murmura quelques mots déloge & de plainte. C'étpit 
affei de retenir mes larmes. Quel tourmen; , ■ grande 

Plus nous nous rapprochions de P,:ris, plus nous ren- 
contrions de gens qui en anî/oieut. Ma pofition en de- 
venoit plus périllculc ; elle en devenoit. furlotit plus • 
cruelle. Des viilies à eifuyer deui ou trois foi? (jar jour, 
le d-inger toujours plus preffant d'être leconnu , tout cela 
fi'étpit que mon moindre mal. Les nouvelles, les nou- 
velles qu'on nous débioit , po:leient le rfcfelpoir dans 



mon cœur, Deui jours aptes, à f'itrçcu, c'étoit de Cujy y 

£iie j'apprenoii la fin; ou l'avoit immolé dans la Gironde.' 
e lendemain j à Salbris , ç 'étoit de Mnnud & de Kerfa'm 



n les avoir, affaflïnés à Paris. Deux jours après , non loin 
de la F-tni-Lovtndal , c'élolt Roland. A la nouvelle du 
trépas de fa femme, il n'avoit pu fupporler plus long- 
temps le fardeau de la vie. Pour ne pas compromettre 
l'ami qui lui donnoir afyle, il avoit éiè fe frapper fui 
la grande route de Rouen, On avoir trouvé fur lui, 
parroj d'autres écrits, cette ligne: po/font, refpeSe^ lei 
rejlci d'un homme vtnueux. 

La fin tragique de Lidon mérite suffi quelques détails i 
part. IL s'échappoit de U Gironde, & vers Brivis, lien de 
fa naiflanec. Bientôt ne pouvant plus Marcher., il écrit 
à un ami de lui envoyer un cheval. Ce miférable étoit de- 
venu maratifte ; & certes il f: montra digne de ne jamais 
eeffer de l'être. Le montre ! il porte au Comité de Sur- 
veillance de fa Commune, dont il étoit chef, la lettre d» 
trop confiant lidon ; te au lieu d'un ckeval, îl lui envoie - 
deui brigades de gendarmerie. Lidon fe défendît jufqu'ï 
la dernière extrémité : après avoir tué trois malheureuï, il 
fe tua. 

Tels étoîent les récits journaliers quH me falloît en- 
tendre , faas changer de vifage. Quiconque «'éprouva 
point an pareil fuppfice, ne fan toit en avoir une jufle idée. 
O Lodoïika ! fans le fouvenir de ton amoar, qui don» 
auroit pu m'empècher de terminer mes peines ? Cependant 
' quasd je dévorois tant de riiaut pour aller a toi , qui 
pouvoit déformais me garantir que j'eufle la confolatlo* 
d« te retrouver > Tavoit-il été psHible de rentrer dans ce 

L 
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Paris , vers lequel Je tm trainois lentement à travers de lî 
grandes fouffrançes ? & même à fuppofer que tu y fufles 
parve»ue ( Us impitoyables ennemis de tous les talens, de 
toutes les vertus, ne t'y auroient-îls pas c^urCuivie , re- 
cherchée , découverte ? Dieux ! S'ils t'a voient déjà préci- 
pitée dans la tomWc , à côté de la citoyenne Roland ? 

Depuis quelques jours, mon imagination ne pouvait f<= 
diftrairc de cette horrible image. J'étois de tous l«s hommes 
le plus tourmenté, le plus impatient, le pin» eicédé du 
fardeau de la vie. Peut-être étoit-ce encore uu bienfait 
de la Providence. Peut-être , au milieu des irnmenfes danr 
gers qui me reftoient à courir avant de rentier dan! ma 
ville natale , peut-être il étoit bon que la mort qui m'alioit 
ferrer de plus près , que cette mort, toujours prochaine , 
toujours menaçante , me parut un bien. 

Je venois d'entrer dans le Département eu tout un 
Peuple, libre de ton choii , m'avoit éUi j'avais, avec 
quelque courage peut-être, rempli les devoirs diiiieilcs 
qu'il m'avoit impofés : cependant j'arrivois au milieu de 
lui, fugitif, déguîfé, profuit, trop heure» s'il me laifloit 
paffer. Orléans, fon chef-lieu, . renferme! t depuis lcng-lemps 

■ mes plus implacables ennemis. Céloient plulicuis brigands 
1 vendus à la faction du l'étranger, long-temps fans pain ic 

fans reffource , maintenant invertis du pouvoir, couverts 
de richeffes, & toujours chargés de mépris, de haines 3c.de 
crimes. Ils rue connoiffoient bien, car ils avoient entendu, 
quelques jours avant le 3 1 Mai , ma dernière opinion dans 

" ane AlTemblée qui avoit encore une o»bre de liberté. 

1 Us in* avoient vu , dans la tribune nationale , tonner comte 
k leurs forfaits. Si l'un d'eux pouvoit m'entrevoit , 

J j'étois reconnu ; li j'e-toit reconnu, je ne vivtis pas vingt- 
quatre heures, .1 

■ Les porte« de la ville étojent fermées, par mefnre ds 
-flrélé générale. A la fuite des vifites domiciliaires faites 

dans la -nuit précédente, on avoit donne quarante nou- 
veaux compagnons de malheur aux cinq cents infortunés 
■déjà mis ea réferve pour l'echafailt. C'etoient encore des 
' Lowtins, jupés dignes du plus prompt trépas. Ainfi; dans 
' ce patfage difficile qu'il me falloit franchir , raon ; iiom fetil 
valoit la mott à quiconque étoit foupçonr.; de lui gaider 
■uelque attachement, .. ." •'* 

Après uae «tut ctaj» efluy» leiame» ordinal te , an 



danger duquel je m iccouiumois , on nous permit d'entrer. 

Je brûlais ti'en fortir; mais le malheureux voiturier avoir, 
d;s paquets à décharger s: des paquets à prendre. Nous , 
teîlânies impur.cmi.-oi quatre heures dans celte ville, où je 
ne pouvais fai;s témérité îefter diï minutes. , 

Enfin cous partons ; nous allons franchir la grille du 
pont : on n»u: y arrêts. Nos pafléports «nt été vus, dit 
- «ion cavalier. 11 n'eil pas quclîion de cela, répond l'offi- 
chr île parde que tour le mande defeende. Pourquoi 
donc! s'Jcric la mai dur, de. Qlc tout le monde defeende! 

Il rtnioréU. Les Umss 'commencent. Cela 1 ne fuffit 
pas, crie i'ufficier, les iéimTCi aufli doivent de(cendre, 
itruiiii l:i -i- .niLs pier.nent t>i-_n des iaabils de femmes. Je 
vous répo.-.ds que leur 1 , uaiTeporfs ont été vus par-tout 8c 
font bien eu içgle . èiloii je voiturier ; nibis le cher homma 
«voit déjà la voix rouie chaude. Que je le plaignons 1 que 
je me tepr«cîv>!S -it l'avoir embarqué dans cette affaire! 
L'officier «Mit de répliquer : Qui vous parle de paiTe- 
ports ; Je ne .'émanée pas les paÈcpoits; ce jo'ii Us figures 

il faut vo:r: nous (avons et vous ,:c /ivcj pas. Et pour 
la troiiième fois, mai; d'un ton trèi-menaçant : Que ton* 
le moi.de defeende. fjii'.-ï r.t ny'c ptrfùi'r.t tà-ktiut, ajouta,- 
t-il après un *»oroeni de rélLjion ; j'y regarderai, je vous 
en préviens. Les feinmcs donc I le» femmes ! 

Pour cette fois, je crus nie; travaux bientôt Huis. Appa- 
remment j'avois été reconnu quelque part ; on m'a y oit 
dénonce-; j'étois attendu fans doute. A caufe de tous ce* 
braves gens du moins, ne ferois je pas bien de paroître ? . 
.Cette idée ne fît que patTer dans ma tê:e ; car à quoi leur 
eut-il fervi que je me décnuvrilTe ? Pour n'avoir pu me 
; conduire jufqu'i Parts , auroient-ils été moins coupables 
au» yeux de mes peritcuteurs ? L'aventureufe entreprife 
ctoit trop av»ncée , pour cux-nienies je devott patiemment 
en attendre la fin. 

Les femmes qui venoient de defeendre , emportant 
leurs.jupes fecourables, laifloient une bonne moitié de mon 
«orps abfolument découverte. Sans bruit, mais promp te- 
ntent, j'étendis fur mes jambes Sâ fur mon efiomac un peu 
de paille. Se le grand manteau que mon cavalier avoït 
laiiTé là- ErXuite je ramenai de m;n mieux, fur ma poi- 
trine Si fur ma tête, les bardes & -les cartons fous lefqueJs 
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en les ar oit 'd'abord enfevelîes. Cela fût, je tirai doue** 
ment Je mon feiri I'efpingolc que j'y tenois toujours, je 
l'aimai, je la mis dans ma bouche. Je donnai un foupiri 
ma patrie toujours û chère, à ma femme adorée une larme, 
une penfée encore à la Providence rémunératrice , fit j'at- 
tendis 'l'inflant , l'infant fuprême. O, que fou approche 
était lente ! 6 , qu'alors un moment paruît long ï 

Un demi-quart d'heure, un demi-iieele péniblement fa 
traîna, pendant lequel ce cruel vifïleur examina fcrupuleo- 
fement toutes les figures. Puis enfin, n'y a-t-il plus perfonne; 
dansla vaiture î s'éeria-t-il. Ou même temps , il y feula. Je 
■l'entendis, je le fentis entrer! L'eitrêmité d'un de fes pied* 
venoÏE de s'appuyer contre ma cuïfle. Ses mains fondoieni 
■les gros ballots eniaCes derrière le lîége du fond ; il donna 
pltmeurs corps lia les bancs au pied dcfqurls j'étais giflant 
^pèle-ciièle avec cri tas de petits paquets. Dieu tu tel aire ! 
£ës piads ne fuientpoint me fentîc , les mains ne purent me 
■ toucher, fes yeux qti me cherchoîeni le promcidrcnt fur 
moi fans doute, & ne me virent point l S'il fe fût tant 
foie peu baille , s'il eût de bai ea haut fetté feulement un 
coup-d'ceil , s'il eut dérangé quelques brins de pajlle , ou 
•iotueve le coin de co manteau? :.aat l'inftant même c'en 
•irait fait , je déchargeois mon arme , je quittais mon pays 
te Lodoïska, je tomboU dias bs abîmes de l'éternité. 

Parbleu, noas l'avons échappé, belle ! nre dit le voitll- 
lier , tout pâle encore & tout fiéfiit , quoique nous fu fiions 
■dehors depjîs plus d'un quan-d'heure. Le cavalier, dont 
jn Tf>ii irembloit aufli , rue demanda pourquoi, puifque 
ee n'étoit pas les paffcpcrts qu'on vouloit t-ïaminer , je 
ne ni'étoïi pas fiît voir, je lui rrfpnnjis qu'un bruifWgtre 
■avoit bien frappé met oreilles, mais qu'ayant ia-tële en- 
veloppée Si iurebargée de paquet*, jt n'avoiï pas entendu, 
ce qui fe diïoil. On fent que ce menfbnge étoit néceflaire. 
-il eut patu fort fingulier que j'euiïe fei-rnn Mit reftifé d> 
me montrer. Je ne pouvais avoir l'air de troir^ que mon , 
-iîgnalcm-nt , à moi Ample déferteur , eut été envoyé, * 
'que ce fût à la recherche d'un pauvre diable qu'on mît 
selte importance. On fe foimant qu'il me falloit pat-deHue 
tout éviter de me rendre fufpecl à la carrolTée, 

Je fus bien prés de l'abandonner à Thoury. Je balançai 
long-temps û je ne me jelterois pas fur la droite, pour 
jjfts-r pat yfrgjjfcl -gagttjj: jÇjVpMtf»; pli totlyïska pouvait 
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s'Ure ictirée, oïl j: stnyois trouver enco»e nombre d'amîj. 
Mon bon génie m'en détourna. J'ai fn depuis que de mes 
iafortunés amis une partie dtoit en arrefiation, S: l'antre 
en fuite. L'affreus matatisme avoît fini par conquérir à-fa 
manière quinxe à «ingt mauvais fujets de cette petite ville 
oit j'avoti ïu îong-temps régner le meilleur eipiit. Là t 
«omme ailleurs , cette bnde rlominoit par la t-.-rreur. 
Comme j'avoisfait jadis quelque féjottr dans ce joli endroit, 
plufieurs de Tes nouveaux tyrans connoifloient très-bien 
ma figure : lî j'y avoîs paru , j'etois arrêté. 

De combien peu j; manquai l'être à Etampts ? D'aborJ 
la viûte y fut chaude , moins terrible que celle d'Orléans, 
mais affei femblable à celle de ChâteTuroux, ft plus févère. 
Comme à Châ:eaurom, un trop curieux jacobin fe hïiTa 
fut le marche-pied & mit la tête dans notre voiture. Ce 
fut dans' cette attitude qu'il lut les pafléporls ; après quoi, 

Îiromenant fes regards & corapiant fur fes doigts, H t'a&tra 
onguement s'il y avoir autant dp p"£cs que de voyageur». 
Encore , après le calcul deux ou trois fuis recommencé , 
demandoit-il s'il n'y avoit perfonne autre? On n'avoit garda 
de lui dire qu'un mince individu , qui auioit beaucoup 
donné; pour être plus mince encore , étoit prefque étouffe 
Tons les individus qu'il nombroit , que deux femmes pilaient 
fes jambei Se fes cuifles , qu'une petite fille écrafoit f» 
poitrine, Si qu'un fac de foldat pefoit fur & tête. On ne 
le lui difoit pas, maïs il a«roit pu s'en appercevoir; car 
plufieurs fois , pour retrouver fou équilibre , il pofa, la 
main fur ce fac. 

Nous paffâmes cependant , mais nous (rouviimes dans 
la ville un mouvement conlîdérable. Sa rire principale éjoït 
obltruée de fol.Uts; les tambours battaient aux champs: 
un cavalier qui venoil de recevoir les hommages de la 
Municipalité, palïoit dans les rangs, & les troupes lui 
po noient les armes. Pour comble de difgracé, on venoit 
de faire figne à notre voiturîer d'arrêter jufqu'à ce que 
la cérémonie fiit finie; Se la femme du cavalier, curîeufe 
à l'excès, s'obitinoit à tenir nos rideaux ouverts. Je me 
rencorgnois de mon mieux, pour échapper aux rsgards 
■le cette multitude, au milieu de laquelle U fumfoli d'un 
fèul homme pour me perdre. 



lout ce bruit ; C'étoic qu'après quelque féjonr dans ce Ctttifr 
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lieu de Diftri£t , .un Commiff.ïire , de h Montagne, le 
quittait, pour fe tendre dans Arpajon ce loir , Se demain i 
Paris. La Commune n'avoit pas voulu le Jaiffer partir, Une 
lui donner les marques de fon attàchcmeu. On efpéroit 
bien te garder envoie quelques heures, parce qu'upparciii- 
mert il ne refuferoît pas de vuider quelques dernières 
bouteilles avec les jacobins de la ville. Et ce jacobin , 

c'était? Puis un esterminattur , tk l'an des plus 

,liches, dts plus cmelî, des plus forcenés qu'il y citt fur 
l'horrible Montagne , par conféquent l'ia de mes mortels 

! Tous dciiT , après fîi mois , nous fous retrou- 
vions dans une même •ité , fut la mêtae place , pour atofi 
dire encore en face l'un de l'autre. Quel contraire cepen- 
dant ! Moi , pour avoir voulu factifier qaclq'jes talens 
peut-être, tous mes goûts fi (impies , toutes mes occu- 
pations chéries, que dis-je ? to.it mes attache meus les. 
plus faints; mes panas, mes amis, mort amante auffi , 
ma Loilouka; oui, pour avoir tout voulu factifi«r au 
bonheur des hommes, je me trou vois fuyan: fous le; livrées 
de la mifere, réduit à l'humiliation des derniers expédiens , 
menacé de la mort des crïmuelt. Et lui, vil, ignorant-, 
corrompu , lâchement ambitieux comme tons ceux de fa 
méprifoble ïaftion, il fe voyoit environne d'honneurs, de 
reipe&s,de toutes les apparences de l'amour de lès com- 
mettais ! Peuple infenfè ! malheureux Peuple ! 

, Et fi ce brigand , posffé par le génie de la malveillance, 
eut approché , feulement deux pas plus près , de Cf ; char- 
riât ouvert d'cil je fionvois entendre le bruit de fa marche; 
quelle proie pour lui ! quel doux prefent à faire aux Hois 
du dehors St aux Rois de la Montagne! 

Ce fut en cette occafion que je reconnus que mon con- 
ducteur avoit g.irdé de l'aventure d'Otléans une imprefîïon 
forte, & que , s'il ne s'en croyoit sût, du moins il foupçon- 
noit violemment que je devois être un perfonnage de 
quelque importance. Quand tout eût défilé : Voilà un ter- 
rible nmuc-mtnage , dit-il en fixant fes regards fur moi d'un 
air trrs-fîgnificatif : Il nous pouiîions plus loin ? J'afFiftai 
de l'indifférence ) à caufe de mes compagnons ; je répondis 
nonchalamment : Il eft certain qu'il y a là bien du monde ; 
tout cela mange dans les auberges aujourd'hui ; nous ne 

- trouverions peut- être point à dîner dans la votre. C'eft 
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cela , s'écria t-il, vont avez ration. Du mime temps, malgré 
les murmures de la femme du foldat , q»i n'aurait pat été 
fâchée du fc produite dans celle cohue, le coup de fouet 
thi dépail fut donné. 
jNolis allâmes, deux lieue* plut loin, à E:ricki, petit 

noirs table d'hôte. Ceuï-ci venaient de Tours, ceux-là 
d'O.-'r.w, plufcurs de Toulouft, un «nonnier ParyÏM, dej 
Pyrtitifï! orientales où il avoit laiflé un bras. Tous fe ren- 
daient à Pjiir. A mefure que nous approchions de cette 
ville, ict rencontres de cette cfpèce devenoient plus fré- 
quentes & plus nombreufes. Eft-it bien sûr que pluiieur». 
ne m'ayent pas reconnu! Comment n'ai- je pas été dénoncé! 
Vous ne l'avez pas voulu , Providence impénétrable , à quoi 
donc me référveï-vous ? 

Comme j'a^ois commencé d'afïcz b»n appétit , on fe mit 
à crier dans la rue : Vive le Repréfeniant du Peuple ! vive 

1 Nous étions dans une chambre haute, parce 

qui le rei de. chauffée fe troaroit plein. Il y avoit là toute 
la fam-culotterie du village; cinquante à foixante lurons 
qui , le verre en main , attendoienr an paffage leur Repré- 
fentaat. Habile à faiûr ['•ccaCon des rédactions les plus 
viles, celui-ci ne ma»queroit pas de payer, en paflant, 
quelques centaines de bouteilles, & d: s'arrélet quelque 
temps pour en prendra fa part. Peut être au*!, comme, 
quelques-uns des Cens, poufle d'un inflïndl d'erpion- 
nage encore plus que d'un deûr de popularité, peu:-ètra 
voudroit-il parr-ître tin moment i la table des voyageurs. 
En ce cas, mon plan étoït fait. Je pretois l'oreille. Dés 
que (Vntenirais. monter avec fracas , fous prétexte d'un 
befoin preiTsnt, je m'éloignerais de la compagnie, je me 
tiendrai» quelques minutes à l'écart. Cette é*aiir>n fubite 
avplt de grands dangers , elle évailleroit les foupeont ; 
je le fentoisj mais aufli-on pouvoit ne pas s'en appercevolr. 
Enfin , quel autre moyen ! 

Cette fois encore ce n'était qu'une fan 6c alerte. Vm 
domefliqùe que le Repréfentaut ftifoit courir en avanr, 
avoic été pris pour lui. Mais ï le couder pafloit déjà, le 
maître ne tarderoit dose pas ! au moins on le ctoyoit fer- 
mement dans l'aubergeJA chaque infiant, j'entendais : Lt 
voilà ! le voilà ! Vous jugez dans qselles tranfes j'achavaï, 
•u plutôt je n'achevai pai, le Jiucr dont ta as Us mets, 

té 
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peut être très-bons, me parurent dès-Ion détéftiblei. A 
mon grand foula»emeiJt , on y mit (in pourtant. Quelque» 
heures après , nous 'entrâmes dans Arpâjon. 

L'aubergïire , quoiqu'erdin ai rement il logeât notre con- 
ducteur, rcfufa de. nous recevoir. Nous avions été prévenus 
■^jar deux diligence: ; d'ailleurs le Repréfetitant du Peuple 
te tout fin cortège devient venir coucher & fouper. Pas. 
pefliblc que je poufTe plus loin, nie dit tout bas mon voî- 
Itrricr d'un air trille : il eft nuit; d'ici à Lonjurneau il y 
a trois lieues, & l'un de mes cheveaux eft bleffé; je vais 

Toutes étoient pleines. Je vais infifter ici, me dît-il; ïl 
fiuit bien qu'on roc Io<;f, on y etl obligé; mais c'eft vous 
^hï me donnez de la tablature 11 mu-fiia beaucoup fie 
pouifumt : Ce montreur Député vous connoît peut être! 
— Peut.êtK bien : du moins j« fuis filr qu'il m'a Couvent 
paffi en revue d.ms mon bau'llon.'Oi'i , oui , reprit-il en 
ïéxouant la tête, j'entendî bien. Il léflé.hit un inllant ; 
puis : Tenez , vous fiitts aujourd'hui bien des choies que 
tous n'aveï jamais raites; je crois. Eh Vien , (Î vous alliée 
mfler la nuit fur la psilie, dans l'écurie > — Rien trouvé !... 
Cependant n'y aiimit-t-il <par- d.- l'srV.'fhtion?... Qu'en pen- 
feroit la carroffée î . . . Non. AIW. (eultment A l'auber- 
gifte, obtenez qu'il nous çatde & laillez moi faire. - 

li fallut bien qu'il conientît à nous gaid^r, maïs ce ne 
fut pas farfs nous avoir prévenus que sûrement nous ferions 
éveillas avant minuit . & qu'alors il f.wdrsi: céder nos lits; 
pour le foncer, nnus l'allions fa'"e inceiTammcnt , à table 
-d'hôte, avec tous les voyageurs. C'étaient encore des Or- 
léanois Se des TourMgiiwx, >nn,is rer.fr.iecs d'Alevins, 
de Poitevins d? trois P.'.rifii-ns, C'étoit beaucoup trop 
tle monde. Je pm auni-tùt ;?r.înd mal de tête ; malgré le 
«unvais repas de midi, m s coutenlui d'une lotie bientôt 
apprêtée, puis j'allai choisir fhns les combles un taudis, 
Ar parmi tous l*s plu; m;ituah lit< ie plus mauvais, bien 
fiîr qu'a fou arrivic , le R^préfentmt du Peuple & fon 
çorréjjre deconch croient tout le monls , avant de me déce-u- 
eher Fatigué, malade que jVtoit, dift.isje i la fcrvanle, 
j'aime mieux me repefer tant bien que mal fur ce grabat/ 

Sue d'Ê;:e obligé de me lev:r dans deus-heures & de parler, 
; relie de la nuit fur pîed. La fervante trouvoit que j avois 
pjîfon, pc mou jnqujtt voiturier qui nie voyoit fait», «W 
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ferroit là jnain & difolt : Quand on travaille avec u* 

homme de leffourcc comme vous, la befôgne fait plaîlîr, 
Eicédé des agitations de cette journée, je fis à part 
«ioi te mon tiaverfin , quelques bons raifonnemen» fur les 
peines de la vîe Se les douceurs de' la mort ; elles na- 
pou voient me fuir : je venois de m'affurer que l'opium 
& Fefpiagolc Ploient en bon état. Alnfi réfîgné , je m'en- 
dormis profondément. A mon réveil je ne m iraformai pas 
Û le Repvéfcnrant du Peuple & foncorrég* étoient venu». 
Il ne faifoir pas jour quand ne-us partîmes ; mon ennemi 
ne fongeoit point fans doute à fe lever. 

Lonjumeau , perdu de brigandage, nous fit fubîr un exa- 
men plus menaçant que celui d'Etampes. Néanmoins Mvé- 
ment en fut femblable. Toujours même malveillance « 
même mal-adreffe d'un côté; même audace &même bonlieut 
de l'autre. Noire dîner à lu Croix dt Btmis m'offrait encore 
de vifs fn je H <ftn quiétude. Nous étions un grand 'nombre à 
table. Je ne fais plus à propos de quoi on des convives qui 
m'avoit beaucoup regardé , je le croyois du moins , dit 3c 
répéta pluiîcurs fois à l'aubergiftc , d'un ton qui jne parut 
affeûé : Me prenez- vous pour un romancier !|c ne fais pas 
de roman! ; moi. Etoit ce un appel à Faubhss qu'il piéiert- 
dolt faire ï Quoi qu'il en foit.'il chuchotla quelques mois 
à l'oreille d'unarai qui, l'inflant d'après, fe rcn à fredonner 
le refrein d'une de mes romances très - connue : Efl- Ct 
crainte, tjl-ce mdifiirtnct ? je voudrais bitn le deviner. Tout 
ceci n'étoit-il donc qu'un jeu de hafard» An refte, fi ces 
deux hommes n'ignoroient point qui pétois, je rie devois 
pas m'en alarmer beaucoup. Ce n'eut pas été pal des plai- 
îânleries qu'un ennemi m'eut fait comprendre qu'il ms 
reconnoiffort. Anfi rafluré par mes réflexions , je m'aven- 
turai fur Paris. 

La vifile aux barrières nous épouvantoit y nous primes 
cor t d'elle nombre de précautions très-inutiles : on noss 
laiffa palier fans nous dire Un mot. Rue SEnft'r, je remer- 
ciai mille fois mes compagnons de voyage, te fous les 
jnurt des Chartreux , lieu peu fréquenté, je mis pied à lerre. 
Brave homme, dis-je, à mon condudreur , vous avea couru 
des hafards, mais entre Dieu & nous, je vous jute que 
vous avei fait une bonne afllon. Que ne m'efb-il permis 
de vous récompenferautantje qne le voudrois 1 je lui don- 
«ai lu cent francs d'affignats qui ne teftoient , «c <jue 



j'avoU promis; j'y afouiai uns montre d'oc qui valoir dt 
fois autant; Se an* revoir encore, m'écriai-je , fi jamais 
la cliofc eft polTible. C'ciî pour vous que je ie voudrois 
en vtrité , me répandu- il ; quant a mai cela ne feroit pas, 
& même vout ni m'anriei tien Uiffé, ^ue je firois tou- 
jours tiès-eonlcni ! il me Ter roi t la main: il alioit m'em- 
bralTer. D'un ligne, je lui lis comprendre que c'etoit une 
imprudence que j,- ne penneîlois pas ; je m éloignai. 

Non loin de-li , élan an cabaret , cil je m'y léfrgie , 
tandis que 'le cavalier v* me chercher un ûicre ; il i'ttrûiné 
bientôt, je m'y jetle. Me voilà feul, en plein jour , à 
deus heuresde l'upri-i-dlncc, le lu Décembre, traveifant 
d'une cilré.iiite à l'autre celle ville ingrate , où j'avois 
tant de par;ifans foiblcs, & rant de cruels ennemis. 

Mais je puis cfpérer d'y retrouver nia Lodnis'ta. N'y 
fut-elle poi*;, je faurai du moî«s en quels lieux elle 
vit ; quels derniers hafards me reftent à courir poLir L'aller 
rejoindre je vais tionvcr fes amïi ÎC les miens, nos amis 
sûrs, dévouts, nos amis de vingt ans. Ils me croyant à 
jamais perriu 'ans doute ; ils vont pleurer de pkiiîr en 
me revoyant. PourqBoi do ne mon cœi:r i:e peur-il s'ouvrir 
à la joie: Qjcl eft ce douloiircui preiTen liaient qui rr.'ac- 

JVÏon plus £:and danger m'aliendoit , à l'endroit même 
«il j'allois chercher un afyle. Mon intime ami n'y demeu- 
roit plus. Ifioî çui ne m'en doutais pas," j? renvoie mon 
lïaçre auicoin de la :ue voitîuc , S: vais frappet à la porte 
que jc cannois fi bisn ; un enfant de fupt à buit ans me 
l'ouvre; je reconnus le fils d'un Dépoté, qui IWnoit 
fouvent à rAlTemblée. Je m'écrie: qu'efr-ccla! n'eft-ce 
pas ici le logement du citoyen l'rémont? (qu'on me per- 
mette de degiiiier ainlï le nom de l'ami qu? je dem'.mlois ) 
l'enfant répond non. Qi;i doàc y demeure; lui dis -je ! - 
c'elt.mon papa, le voilà qiti vient; en effet; quelqu un 
Vtnoit de la pièce vniline. je n'en demande pas davan- 
tage; je m? précipite fut l'efcalier , dans la cour, au 
milieu de.Jj vue; c-pendant uoe fervante alioit rentrer 
dans la maîfor.j je~îui demande oii Joze actuellement le 
citoyen Bu-.u=;n '. elle me l'indique. Me voili réduit à 
m'y rendre à pied, à vifage découvert; beureufement il 
n'y a pas loin, & je n'y vaispas, j'y coûts. 

Je luîs dï;:s h mai^m & i h porte d; l'appartement 
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indiqués. La première voix, la feule qui me frappe, eft 
celle i!e LiJoïsica; j'entre, je me précipite; elle pouffe 
u i cri , fc jette à mes genoux qu'elle embialTc , le relève , 
nie preiTs lui fou cceur, pleure le tombe dans mes bras. 
Js !ie crains rien : ce font les larmes , c'eft le Relire de la 
joie; c'eft cette joie qui m'agite, qui me remplit comme 
elle , qui confond dijà nos foupirs & nos fanglots. O 
Dieu, voilà de t»»s mes maux l'entier dédommagement! 
voilà de tous met travaux la digne récompenfe! 

La maîtrefle du lo'is , les neveux , la nièce font ac- 
courus. Tous ils décrient, tous ils m'embratTent, tous ils 
pleurent comine nous. C»tte feene, fi douce à mon coeur , 
i: prolonge ; enfin, n»ut now appercevons qu'il me faut 
du ,' des habits , du repos ; que des befoins de toure 

elpèce me preScnt. On me conduit à la. chambre la plus 
reculée de l'appartement; c'eft celle de Lodoiska; elle 
& moi. nous y entrons. Pcrfonne ne nous y fuit; c'eft 
atî;)L.jT!nmcnt ttne atteution délicate de l'amitié qui nous 
livre à l'amour; ô mon époufe, mon époufe adorée , q;ii 
peindra mes tranfports & le charme de tescarrefTes ? c'eft 
aux amans qui feront alTez favoiiiés pour brûler de tous 
les fjux du véritable amour, que j'en lègue le foin. 

Cependant tant de marches, de fatigues, de Laïaids, 
Si n-.cinc celte douce joie, ce vif bonhenr qnt leur fuc- 
cédçnt , ont épuifé un corps trop foible contre tarît 
d'ugitationj f un lit, mais quel lit, celui de mon époufs 

rrpoiêr cette tète arrachée i tant de périls. Ma femme 
un inilant m'a quitté, pour me faire apporter plus vite 
les cliofes les plus nécrffaitcs ; elle rentre in moment 
après, d'un air a(Te7 tiifie. Nous fommes pref^ue feula 
dans la maifon , me ilit-clle; Ics'jcunes gens font forlis. 
La nièce aulTi ; elle n pris fon manteler devant moi, & ne 
m'a point dit adieu. Sans doute , elle n'eft allée qu'à 
deux pas; elle va revenir; mais ne posvoit-elle pas diffé- 
rer un momtnt. Et moi , fans défiance , je répète avec 
ma femme : fins doute, elle va revenir. 

Non, non! nous nous trompions tous deux; elle ne 
reviendroit pas cette jeune perfonne , fi intéreiîante , qui 
m'étoit lï chère, qui avoit grandi fous mes yeux , pour 
laquelle ma femme avoit pris lai tache ment le plus tendre, 
«t qu'en des temps plus profpéres, n»us parlions d'adop- 
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ter. La liehe peur commençoir â glacer , autour .de nous 
toutes les ames; elle nous abandonnott déjà, celle que 
nous avions voulu faire notre iîlle ; elle ne reviendrait 
jjas ! . . . Ma ferunie ne l'a revue qu'une fois ; je ne l'a! 
jamais revue, moi ! & quoiqu'il arrive, je ne dois jamais 
la revoir! oh, l'ingrat te ! c'eft elle fur-tout, c'eit elle 
qui a déformais fermé mon cceur â l'amitié ! 

H étoitdix heures & demie, je dormois proton déraent.- 
O mon-ami , ra Aérobie toutes tes forces , me dit ma femme , 
tu n'en eus jamais un fi grand facfoîn ; je t'annonce de tous 
les malhems , le plus cruel peut-être Je le moins attendu. 
Brémout ouï vient de rentrer , te donne une denù-katît pour 
fcrùr i* chei lui; je ne change pas fes paroles. C'cft le 
compagnon de l'enfance de ton père, c'eft Celui qui t'a 
vu naître, c'cft notre ami de tous les temps, qui refufe 
de te recueillir, qui craint de t'enlrcvoir , qui nous en- 
rôle fur la Phc: de (a Révolution. Raffemble tes forces. 

Se peut-il que je fois réveillé ? n'eft-cepas ua affreux 
iônge qui me tourmente > je tâche à recueillir mes efprits, 
toutes mes facultés. Je ne puiî en croire le premier té- 
moignage de mes oreilles & de mes yeux ; dix fois je 
tlCe k regarde autour de moi. Enfin, il éft trop certain 
que je n'ai pas le bonheur de river; c'eft bien ma femme 
qui eit H, & certainement elle a dit les cruelles chofes 
que je viens d'entendie; car je la vois debju:, immobile 
douleur, le regarii fixe , trop affectée pour vijfer une 
larme, & faiftnt effort afin de retenir fes gémïïfcmens. 
A ma furprilë indicible l'accéda prefqu'aunltôt une indigna- 
tion vive qui brûlek d'éclater. Ma LoaVïska le remar- 
quoit bien. Je n'ai pius en ce moment, o'efpérance que 
dans ton courage, me dilbkelle de fa voix fi tendre ; au 
moins quelque confolalion me relie. Tu n'es plus dans la 
Gironde, abfolument abandonné, tout-à-fait feuL Tu 
n'éprouveras pas le tourment de finir loin de moi , je n'au- 
rai pas celui de te furvirre ; o'cft enfemble que nous 
«lions mourir. Ses doux accens , ces couragêufes paroles 
calmoient mes agitations defordonnées. Eh oui , penfois- 
jedeji, quelques êtres privilégiés exifrent encore , fidèles, 
généreux, magnanimes. Déjà je nonrrifToïs plus .tranquil- 
lement l'indignation que m'infpiroit la lâcheté des 
tommes, i 

Pour fe pénétrer de tente la barbarie qu'il y ivtnt 
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dam cet orire de fortlt fous itmi-hturt , -U faut faveur, 
qu'aprèf la tcUaite battue , Se. fur-tout quand dix heures 
ont fonné, nul ne fe montre dans Tes rues de Paris 
çu'aufliiôt on ne le faffe entrer dans un Corps -de-garde \ 
i r ta qu'il y produite fa Cane de Sàmi, fur lauuellefs 
( .-OBVBnt avecfon nom Scie nom defaSeftion , fa decueur* 
St fou finalement. Mou ancienne carte , avec mon nom, 
-ne pouvait me feîvir.; je n'en avois pas d'autre qui prit 
m aller; on le favoit bien. Me renvoyer ainfi , c'éloït 
donc, comme le difoit ma femme j me pouffer fur l'échat 
faud. 

Mon ami, quel .parti prendre actuellement f pourfui-. 
voit Lodoïska. Je lui dis d'un ton calme & déterminé : 
réponds lui de ma part -qu'il mériteroat qu'à l'inftant même 
je me traînaffe au feuil de là porte, pour m'y brûler la 
cervelle. Qu'il fe raffine pourtant j il aura le bonheur 

. d'apprendre que j'ai fini , fans le compromettre. Mais je 
croh avoir, au pris, des périls que j'ai courus pour veni» 
me rejerter dans tes bras , acquis le droit d'exiger quel- 
ques heures de répit, & de prendre, avant de terminer 
mon trille fort, le temps de me recoanoître. r Déclare-lui 
donc poûtivemeot qu'aucune puiffance ne m'arrache» 
vivant , de chez lui , à l'heure qu'il elt ; de même que rien 
ne pourra m'erapêeher d'en fortîr , avec les précautions 
convenables, demain à tept heures du foir. Que £ la 
peur lui tourne entièrement la té£e,.qu'il découche} 
quelque ami de trente 3ns pourra le recevoir pour une 
nuit: il n'ell pas profçrit, Il va fans doute infifter, crier, 
menacer. Ajoute alors que pourtant il lui relie un moyen , 

.mais un moyen unique , de me voir fortir d'ici , avant 
le temps que je fixe ; fle qu'après la leçon qu'il me donne , 

r j'attends encore une autre leçon: c'elt que tout-à- l'heure 

■il- m'aille dénoncer ;:c'eft que lui-même, au lieu de «l'en- 
voyer à mes affafÏÏQs , il me les amène. 
Du moins il n'ignoroit pas que je favois garder me* 

réfolutioas; en les apprenant de la bouchç de ma femme, 

il pâlit , ÏI fortit far l'heure , il ne rentra que le fue- 

ien demain. 

Cependant Lodoïska ne revendit pas feule vers mon 
lit. Madame Brémont accouxoit me confoler, elle aceufoit 
l'inhumanité de fonmari. La néceffité de m'abandonne! , ' 
pour lui obéir, la iiftfpéreit. Qu'allou-je devenir; elje 



me soiivroit" de fes larmes ; je m'étonnois devoir que Là- 
doïrka demeurât toul-i-fait infenfible aux proiefratiorts 
d'à t tache ment qui m'étaient prodiguées. Dijs que nous 
fumes (culs, ma malheureufe époule dût m'éclaircir q,-J 
autre myirèrc de douleur. Des indices trop sûrs la él : e 
çaient à penfer que c'étoit la citoyenne Biémdnt , do;,(. 
nous connoi (lions d'ailleurs l'empire fur l'efprit He l'on 
pmri, plus acceflïble encore à fesconfeils ,. quand il avoit 
peur , >jue c'étoit elle quiavoit déterminé ctt homme fai- 
ble en tout, à montrer du inoins quelque force pour 
nie mettre dehors. Pourtant ce n'étoient que de fortes pré- 
emptions; depuis nous en avons eu la preuve. Quel 
abominable aRemblage de barbarie , de fauficté, de lâchas 
trahifons ! O Guadet, m'écriai-je, mou pauvre' Guadet, 
tu te pliignois de tes amis ! lî tu voyois les miens ! i 
Au milieu de tant d'harretirs cependant , l'hymen don- 
npit à l'amour une nuit. Oui, l'hymen. Eh, quel plus 
faint contrat que celui que nous avions écrit ot juré 
devant nos malheureux amis ! devant quelle autorité ci- 
vile atirois-je pu;, malheureux proferit , me prefenter 4: 
faire recomioître monépoufe légitime. Dans quels temps 
elle avoir uni fes dcftinéeî.aux miennes ! au fein ce 

'■ notre cruelle patrie nous ne pouvions plus avoir d'au- 
tres autels, que les échafauds. . ., . 

- Hélas, ieroir-élle du moins fuirie de planeurs nnitt 

. femblables, cette nuit fi fortunée î Ne nous toucl.oit-il 
point, le jour, le jour falal oi< nos doux liens, à peine 

.formés,- feroient rompus, de la feule manière qui pût les 
rompre! Ecoute , aie djfoit mon amante: il nous' relie du 
moins une confolatiou qu'on m; peut nous ravir; celle 
de mourir cnfembfe. Voici mon plan ; dès demain , je 
cherche dans ce quartier perdu , unlogement; je le prends 
fous mon nom de' fille, & je t'y reçois. Je fais qu'on 
ira bientôt s'in formant qu'elle eît : cette nouvelle venue ; 

>}(■' fâis qu'on ne peur tarder à me découvrir, & qu'alors, 
a fuppoicr même qu'on ne me fouriconnât point de te 
donner afyle , il leur fuffira de retrouver en moi toi» 
amie, ton amanre, la compagne de tes travaux, pour 
(ju'aufTnô: mon lupplice foit préparé. Ils nem'y traincronr 

' pointant pas; avec toi, comme toi, je faurai me dérober 
a K-ur échaffaud. Remarque cependant quainS nous allons 
gagner kuit jonts, quijize jours peut-être , peut-être un 
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mois. O, mon ami, combien, dans ce coii/t efpace de 
temps, pourrons- nous vivre davan-age que lel qui ne 
tombe que de vicîlleflc. Comme St-Prctn , tu me pourrai 
dire: nous n'aurons pas quitté la vie, iani avoir connu 
' le, bonheur. 

Je h ferroit dans «es bras, fur mon cœur; je h con- 
vrois de baifers; mes yeui vcrf'ii^ni des pipur; délicicu*. 
Si pourtant, lui dis- je , il n'étoit pas inîpcjfible qu'un 
jour, fans moi, la vie te fiit moins à cliarge ; qu'avec le 
temps, ... . .Pourquoi cet outrage! interrompit- elle. Par 
. où l'ai-je mérités elle m'échappa, joigni; les nv.ins ,'leva 
les yeux au ciel. Non, je jure que fans toi, la vie m'eft 
un tourment, un infupportab'c tourment. Seule , je pï- 
titou bitntâi, je périrois défcipéréc. Ali , permets, per- 
mets que nous mourions cnfeiable. 

Je n'ai pu nie réfoudre à paûer ces détails , on les , 
trouvera longs peut-être; qu'on me le pardonne: ces 
inomens futent à la fois les plus douï les plus cruels 
. de ma vie. 

Avant ùpt heures du foïr le lendemain, ce brave jeune 
homme qui m'avait déjà recueilli quelque temps avant 
mon dépsrt pour Caë'n , vînt ne prendre encore; il ne 
put me g.».r!er que trais jours. Des maratiftes demeb- 
roient actuellement fur fon carré; le mur qui féparoit 
les deux, logement , étoit (ï mince qu'il n'y avoit point 
Je mouvement qu'on ne pût mutuellement entendre. Une 
amie de ma femme me reçut alors , mais elle prit peur dis 
le fécond jour. Ma femme fe vit obligée de me venir 
checher, quoique la cache qu'elle me pveparoît dans fan 
nouveau logement ne fût pas achevée. 

Les jolies mains de ma Lodoiska, fes délicates maïns 

. s'avoiemt jamais, comme vous le penfeï bien, manié le 
ïabaud, ni les clous, ni le plitre; pourtant en cinq jours- 

: encore , elle acheva feule , fans mon fecours , car mrin 
myopifnie me reodoït absolument inhabile :i cet appreri- 
ti (Taire; elle acheva un ouvrage en menuiferie maçonnée, 
d'un plan fi paitaitement concuj, 5f (î aitîftement insa- . 
giné, qu'un tel coup d'eflai eût pofle pour le ihef-d'ccu'- 

•vre d'un maître, A moins qu'on ne filt qu'il y avoit 
quelqu'un dans cette boîte , qui pacoiflbit un mur , Se 

"un mur ou l'on n'appercevoit pas une fenle , à moïris 
^u'oii ne la lill j je dçjieis le plue habjls de nie trouver-lâ". 
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Déformai* sont étions parfaiteme-nt -aïunéi contre cet 
tiûUî générales, dont les SedUons Va vi foie ne de temps 
en temps , chacune dans fou art ondifle ment. Celles- ii fe fai- 
fuieiit de jour , elles n'av oient point pour objet, telle 
gteifonne en particulier; elles le bornoient à quelques 
coups-d'ccil d UKjDiuiioD dans chaque logement Ma cache 
étoii , en ce cas, un rempart certain, j'y volois , au pre- 
mier coup de f.lflet du Portier. Si l'on venoit à frapper, 
ch:z nous , fans que le fiffiet nous eût avertis , ma femme , 
à deffein lente Se lourde dans fa marche, n'ouvrait ja- 
mais la première de nos trois portes , qu'après («'avoir 
donné le temps d'aile t , au fond de la quatrième pièce, 
aie iaifler doucement tomber dans mon afyle , cil j'en- 
trois fort vite, & beaucoup plus commodément que fe 
n'en rmuvois fortit ; elle avoit calculé que pont cette 
dernière opération , j'aurois toujours ail ez de temps, SI 
c'éloit quelque importun , mais dans notre adverfité noMS 
n'en avions guères , quelque bavard, on en rencontrée» 
tout temps ; une voiftne , par eiemple , & foueent h Por- 
tière qui, fuit défeeuvrement , foit çurioiité, reftoil-là quel- 

Îuefois deui heures , alors je m'arrangeais pour une efpèce 
établiflemenr. O Lodoïska , deqi heures fans te voir 1 
c'étoït bien un eiil! je tSchois d'en alléger les rigueurs. 
J'avois, dans mon retranchement afl'ez large, un ûïge 
pour m'affroir , un pjillaffon fous mes pieds, un petit ■ 
brlcquet phofpuoriquc nom j'allumois une bougie , les 
journaux du it,ur , & par un cont rafle affez frappant les 
Géprgiques de Virgile , les Jardins de DeKÛe, les Ydilles 
de Gefmer; )'ayois encore de l'encre, du papier, dei 
plumes, & à tout hafard quelques profilions. Une e ipéca 
defoupape me (endoit de l'air, quand j'en fentoisle befoin. 
Combien de non La Loi , pour avoir ma cache enflent prit 
l'engagement de n'eu jamais fortir (:); je n'en fortois qu« 
quand ma femme acco^toit me donner elle-même le fignal 
convenu; & nous nous embrafiïans alors ,"comme après un* 
lon^tfe abfence*'. 

Neuf avisas des voifins à coté de nous & deffotM. 



(.) Des euh»» mesures o 
Ja defc-intioa. Jï n'y ûiis puis 



■.i-.n'i-h-.r.: d'en donner aujourd'hui 
if.ais L'invention n'eu aft pas ref- 
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-planchera, les muîs étaient :ninces';'p(inr îeî affonr-i 
- dir, noue avions couvert. eejiircî d'une tapîffcrjc épailTe, 
'ceux-là d'un fort laplî ; S: ;:f::i Cjoe l'e puffe mouvoir , 
■me promener-, courir mime fans être cotîadù', Lodaïska 
toujours inventive & toujours aaroiie^ m'aveït fait tic 
lions chauiïoas Se -grotte laine, avre une forte femelle 
de crin, c'crnji-iit -là mes faui'urs. Mille antres précau- 
tions inbaiterncs avoje»t été yrifes , Si n'éroient jamais '* 

iMa's cette excellente cache & tou:es ces précautions 1 
tutélaires ne pouvoient tien contre une viCte de l'ordre 
du Comité de Sdreté générale ou de la Municipalité • 
celles-ci te fjiloient , à daixidle donne, contre telles per- 
sonnes fiifpcites qu'on Youloh arrêter. A fuppoi'cr que rie.tr 
ne pirt jamais indiquer aux bourreaux , qu'en dépit dé 
■toutes leurs fureurs^, une proie ardemment convoitée étoit- 
qui vivoit encore , toujours paroifloit- il certain que ' 

'escare fofpeftée. Tût ou tard le municipal Héfcert, ott 
■ie conventionnel Amar , tous deux fes ennemis perfon- 
'ncis & fes ennemis jurés, lui envetroient leurs affafiîns» 
Heureufement ceux-ci, comme tous les brigands, crai- 
ignoieflt la lumière, & nefaifaient jamais leurs expédi- 
tions que dans les ténèbres. Quand on viendrait frapper 
chez nous,' au milieu de la nuit, qu'avions -nous réfola 
dé faire? nous jet ter tous deux dans mon retranchement , 
ç eût été .notre perte. Quelque bien que vous puifliez vous 
trouver caehés, vous ne l'êtes réellement plus dans un petit 
logeaient, où des ioquifiteurs animent bien sûrs que vous 
voas y teaez quelque part. Un fi«tple feu de paille 
mouillée, tous eafume dans votre afyle, îc la nature qui 
machinalement rélitre à l'afphiiie , vous livre à la fjuillo- 
tine. Le bruit de ves convvlfîons vous trahit : vous tom- 
Lei vivant aux mains de vos bourreaux. Non , non , m'a- 
voit dit Lodoiska , ma digue couips^ne. Si l'on frappe 
«u milieu de la' nuit , nous nous garderons bien d'aller; 
ouvrir. Nous nous garderons biei:\(ùr -tout de difpulet 
un înllant à la mon. Qu'ils enfoncent la première parte I 
il en refte encore deux, pleines, épaiffes, fnrnies cha- 
cune de Fa ferrure Se de fes verroux. Tes pilViîsts S l'cf- 
pi rigole font fous l'oreiller. Non , pour les ElTaiîîns. 
Pourquoi tremper nps mains clans un fatig auffi vil ! dp^ 

M . 
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OcbAobs feus facBfc au tombeau. Du moins nous auïc*rî 
tout le temps de nous frapper ; S: fur- tout, je t'en con- 
jure, ne comme ace'pas. LaiiTe-awi , d'une fedindc , ftu- 
IcnieHt d'un« féconde, mourir, avant n-.on époux. 

Que de fais nous nous endormîmes, à- peu près sdrs que 
prefqu'aifïitôt rions allions rou':ir rr*s jeux , pour Jcs 
refermer à jamais ! qoe de fuis , loriiiu un locataire Marné 
venait, à près rainui: , frapper à grini's ccups de rr.artcîu , 
éveilles en furfaalt par le bruit, puis entendant la ptirte 
cochère crier fur fes gsnds, que <!e fois il i ovjs arriva 
de nous emhrafl'er, & de faifir nos 3rmes ! 

Mais qutlle jole,lorfqBe le foieil revenu nous apportoh 
la dauce certitude qu'un jour nous reftoît traire ; que 
nous avions , de bon compte , an moins feiïe *--;urt -s à paf- 
fer cnfemble! que de temps paginé pour l'anour! elle le le voit 
rr.aLodoiika ; elle fe le voir iou;owts plus charmai, te. Tou- 
jours au/U plui attentive à ma sûreté) plus occupée de 
mes befoïas; fes foins pour moi recommencoient avec 
l'aurore. Une fille, titre & fidelle, bêlas plus gddle qot 
tous nos saris! venoit t'uider au petit tracas du ménage., 
en moins d'une heure achevé. La bonne fervaitte alioit 
bous acheter quelques provifio;;s; ma femme aulii de voit 
on chercher , car dans ces temps de eifette, ure feule 

Îerfanne ae pouvoit obtenir, même à priï d'affiVnats, 
ouble partîon. Elle forteit corx , mou amante! bêlas, 
•ui , nous nous quittions poui quelques inltans ; paur drs 
«"eclcs! elIefort»it,laiDant enfermé, fous là double garde 
de fes trais clefs & de -mon retranchement', Ton précieux 
dépôt, qu'elle trembioit encore de ne pas retrouver. Et 
«loi, que j'étois inquiet, jufqn'à ce qu'elle fut rentrée! 
tufin, la voilà de retacr, & c'en: pour la journée. Qu'il 
Jèra délicieux ce repas , qu'elle apprc.'e de fes mains ebar- 
naates! au moins, c'eit moi qui mets le couvert! c'eft 
tnoi qui dois fervir à tatlc , quoique je le fa Se bien mal- 
adroitement, car je n'y vois goutte. Mais, j'ai mes raifor s 
pour m'y oUtinei) de peur qu'il ne m'en relie point affeï, 
«lie me donnera tout, lî je la laiffe faire, 3c fi quelquefois 

Kne me fâche. Apres dîner, c'eii elle qui me fait tout 
mt la lecture , puis elle e/r. à fon piano t enfuite une par- 
tie d'échecs; & parmi tout cela de doux entretiens à 
vois bien baffe. Enfin , nous foupons encore tête-à-léie , 
ftj £ c t 4e gCRS £ont cuticu| ùe ;r»uUft noire psiïL- 
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ÏÉiiïe retraite; & nous nous couchons ( Ipuiaiiaot StM 
■ardeur que des barba'cs ne viennent pas nous ravir la / 
fuperbe l'iurnec du lendemain. • 

Non, rien n'en eut troublé la douceur de ces journées 
'trop courtes ; rrcn , fi j'avois pu gagner fur moi répon- 
dre à l'attention de ma femme qui lâchuit toujours de 
ïne faire oublier les journaux; niais Je moyen de n'y 
pas chercher coiitinijellement des nouvelles de mes mal- 
heureux amis! que dï fois j*e» trouvai de funeilesl tour- 
à tour ils cwieniiiulht.ureufenient découverts, àspitoya.-' 
fclemerrtaffallmés., 

C'éteitnt : Lebmn , es-miniflre des affaires étrangères, 
furprîi dans un grenier , fous îles habits d'ouvrier, à peine 
îiilerrogc , liir le champ conduit à la mort. 

Bau'iin, adiuiniftratcur du Calvados, qui, à l'époque delat 
dtftiliun de ion département, s'étoit réfugié dans Fou- 
gères , ou les tyrans furent le trouter ; avant de le frap- 
per, fidèles à leur métliode de calomnier ceux qu'ils, 
■égorge oient , iîs publièrent qu'ils l'avcie^t pris au mi- 
lieu d=s iébellrs de la Vendée. C'eftle même que Char, 
îolts Cordiy a immorlalifé , en parlant de lui dans C» 
kttre i iîaibarour. " 

Clavitte , miniflre des contributions, plus heureux q'-je 
* .'" les dei:s autres, il avoir pu, avant de paroîlre devînt les 
fcifaflins du tribunal révolutionnaire , fe donner la iort ; 
la vïrtueufe femme l'avoit fuîvj. Un polfon fubul , ob- 
tenu, dir-on, de l'amitié de C, Tenplt de le réunir 

à fon époux. Ils avoient de dignes compagnes, qu'ils 
lendoicnt heureufcs, & dont ils étaient adorés, prefque 
tous ces républicains. Et telle eit la répoufe viéïoiieufe que 
les amis de leur mémoire feront à ces vils libellées qui, 
non contins de tes cilormmer dans leur vie puiiique, 
■ont ofé .les attaquer dans leur vie privée. 

Rtliaut (Saint-Eiîenns) bien caché dios Paris, mais 
vendu, dit-on, par l'infâme cupidité d'une tille de confiance, 
i^ui le fervwit depuis long-tems. La femme de Ribaut fît 
comme celle de davière, mais elle tomba plus tragique- 
ment. Elle alla s'afleoir fur le bord d'un puis , de manière 
que le coup de piftolet qu'elle fe tira , la précipita dans le 
fond. Elle mourut ainfi de deux morts à û fois. 

Bois ïSuyon , généreufe victime qu'ils immolèrent avec 
Gircy-Duprè, Avec quel courage il finit, ce digne Girey V I 

; " , - - m i. 
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les ^res dn tr'ifcunal entendaient Ii-i f.iii-e tfc'fôii aift-~ 
chcincnt pour Bnifot un chïf d'aceulation. JJ'avez- vcis pas 
etc fon ami ï lui demandoit - ou. Jl repondit : Oui, je 
l'aimois.' Oui , je le rcfpe&c S: je L'admite. Il a vt'eu. 
comme AHftide, il eft mon comme Sidiicv , je n'aipire qn'i 
partager ibn/oit. En allant au lupplice , il chantoit gaîincrit 
(on Iiymne de mort qu'il avoit compofé. Comme ïl-pafloit 
au coin de la rne Saint-Florentin, il vît au* fenêtres du 
logement de Robefpictre , !a rnaîtrelle de celui-ci , les l'cciirs 
3C quelques uns de As fciaccs complices. A bas les tyrans & 
les dicïatcurs ! leur cria-t-il ; & il l;ur répéta ce fouliait 
prophétique, •)ufqu'i ce qu'il les 'eût I perdus de vue. -Il 
iBOUiut enfin comme i) avoit vécB,.pIeio d encourage & de 
«iïifiue. Son dernier vceu fat pour la République (i). 

Cafline.-ie fil» du général , affaflïné comlae Ton, père pour 
avoir tro^ bien fervi cette République maintenant anéantie. 
C'étoit un jeune homme de la plus grande efpérance; celui 



(ï) Ces deux républicains Eurent irrités dans Bordeaux, avec 
1*>. Kepréfentans dtl t>euple, Duchitd & Cuffy. Celui qui les a 
dénoncés tousquatie, cft un nom m* AfaAi.it, nidc- de - c.:np de 
Wtrrf-:-, ; & qui s'étoït réfugié dans la même ville . «oc la fa™ de 
*e-Fuyfiy, Jant j'ai déjà parlé. Je ne Cts: 



«en: , it. 11 henie l'atteindra. Vil dilateut , il a iY;r aflallincv quatri 
homniei d; liiun. Ccniment fs peut - il qu'a fou i~c ( il elf ton 
jeune ene«r? \ , on imiiié i^-.r i- !!i(TsiT= ;. tant île barbarie! mai. 
fa::î-ii d-.-.c s'en et.>unrr : :1 eh l'élevé d: Wimpfen. 

Le mifeiablc voulait encore nous cauljer d'antres pertes irrrfpa 



* r«bluv; avec les quatre piofcriis que je viens de 
Mtnhatd Jl lUouffe : tsus deux ils ont langui t, 
loi priions 'de 1( >.icl'^ .r;c. fcniwst n'.ir.t-iis pas été rués ! lalens , 
venus , lumières , couraj» inébranlable , ardent civifme , que de 
poi-r i /uud'avid ! Mail dans la foule immenfe , l'aflagïa pMic, 

famé plufieurs di-i.si ré.uHir jins ; les mangeurs d'hommes ne 



. Quant i jtiaiijft, il a fait un diene ufsje de fa liber lé récem- 
ment recouvre. Il ^îl l'auteur dti Mt'ntsim d'un dtitnu ; c'ed une 
brochure eu'an ne butait aliei lire. Je n'entends pas feulement 

.-^r!..- .1 . — . .1.... J-dl .11, l:-'V. : — -i- jl_ Cj.tr „ . ...h 
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àint JWirafeeau&it l'éloge dans fa cojrefpondance fecreiîe 
fui ia Pruiic. H mourut en iburiaut i comnu dévoie mouiït 
un .homme loué par Mirabeau. 

Mœçtytr, coupable d'avoir , par une amère plaîfanteiîe, 
un moment déconcerté la fcéûralc hypocrifîc du maiie 
Paclic. Qui, HUiuyer a perd» la tête pour un bon mot. 

Enfla , faii^y , qiw j'avois biffé dans la Gironde , k qui 
fui apparemment bienifl: abandonné du pir-nt for lequel 
il coraptoit. j'ai la que l'infortuné avait pafle quelques 
fctnain.es après moi i Jérignuaxj qu'il avoît été arrêté due 
les environs oiVj'avois couru le même riique , ramené daes 
cette ville ail l'on vouloit aulii me ramener , qu'il y ayoit 
été «aminé , queltionné , liroouillé de ion déguifement , 
enfin conduk à h Raux-F^dUc , & de-H à l'échafaud. 
Hélas ! quoique le moins in:érelfant des fept , à ce que je 
crois , H aura coûté bieu-des regrelsà cet ange du ciel, qui^ 
dans ia Giionue, déTolée -de nous voit quitter ia raaifon , 
difoit : Si l'un d'entre vous périt , je ne me confoleraj. pas. 

C'étoit une amie, celle- H ! mais les micas, ces amis da 
Paru fur lefquch j'avois tanl compté, les miens, au milieu 
des ebagrins-que me caufoïent tant Je perces iî grandes, 
qaelles confoiaiipns me pioJjguoient-ils î de quels fecottrs 
aidokm-ils ma Lodoiskaî. 

La citoyenne EreH»nt ia moins nom rendait- quclqies 
vifîtes, &.il e(î confolas: pour moi d'avoir à déclarer que. 
Ion mari , pa* réSeiioii reniu à lui-meMe , à fon cœur 
HatarellemenC généreux & boa , s'ejpofa bient&t davan- 
tage pour nous maintenir dehors avec quelque sûreté, 
qu'il ne l'eût, fût en nous. gardant chei lui. Quant awt. 
compagnon de n»u enfonce-^ il ae vint me voit que" quinze 
jours après moi arrivée ! il ne vint , dans l'elpace <ïe 
deux mois, que trois f*is! il n»us reftoit d'aunes amis, 
répulés intimes, aaicjusls i'autois cru faire injure de leur 
cacher que je iufîc dans Paris, & qui fentolent bits qu'en 
un tems où toat étoit matière i finpcons , on fufpcfte- 
toit bientôt unedemoifelle, à-pcu-p:;s inconnue , nouvel- 
lement irtimenagée , tombée tout- du a- coup *n IW favoie 
trop d'où ; laquelle fe réclamant d'une aflez nombreufe 
famille , n'alloït pour!*»: jamais manger dehors , le ne 
recevait non plus jamais perfonae.Une voiiîne , le portier, 
tous les cutieuï ât. tous Ici efpîons fe diroieat : Serait-ce 
«E£ ivg^tujjeic î uuc •Blîgtée ; au leulcjnent une perftyne 

M». 
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fufpefle avec laquelle on ne veut point avw finteltigtncei ? 
ç'en itolt afftz pour qu'elle fût inceiT.iiiiinciit notée an 
comité révolutionnaire Je fa fettion , & lâï ou tard arrêtée. 
Ils le fenioient bien; ils n'en tinrent compte. Aucun ne 
patnt chti. nous! pas une fois, pas mêmi; une feule fois! 
De forte qu'il eir vrai de dire qu'à la dtlation près , ils 
firent zbfoluracnt tout ce qu'il falloit poux nous perdre. Au 
ttfte., fil fe priaient du plailîr de nous voir, ils ne 
s'épargnoient pa* celui de s'entretenir de nous. Notre poli- 
lion deveaoi; l'objet perpétuel Je leurs entretiens & de 
leurs altarmw. Moi, j'élois bicu malheureux , & je ne 
l'avois pas mérité ; on e» convenoit. Mais on nie pl.ii^r.rit 
tout bas de n'avoir pas affez de couiagc peur terminer mes 
peines; de n'être pas allez l'ami de mes amis pour les 
débarraffer , en mourant une fois, de la cr.iin:e où ils étoient 
touiunrs de me voir mourir. Ma femme , on la trouvait 
fait extraordinaire. Soit, je l'aceoroe. Mais on ajomoit '-fort 
fVy.';ï- , égciJU à l'excès. Et cela , non pas précilcment parce 
qu'elle e*pofoit fa vie pour fauver la mienne ; mais parce 
qu'en s'obftinant ainfi à me vouloir, fauver contre toute 
apparence, elle finiroït par compromettre tous mes amis 3c 
touffes amis. Bon Dieu ! quels amis ! Comme ils m'ont 
appris a me défier de ce nom! *. 

Heureuferaent il exïftoit un homme qui, dans le cours de 
mes profpcrités littéraires & politiques, n'avait jamais a ffe&é 
de fe parer du titre de mon ami, mais qui en réclama tous les 
droits dès qu'il me vit dans le malheur. Dix ans auparavant, 
le connoiflaut à peine , je ne lui avois rendu qu'un fervice 
lé^er eu foi , qui lirait feulement quelque mérite de l*d— 
propos. Dès qu'il fut- de retour à Paris ,/& qu'il m'y fut 
rentré , il accourut. Il vint tous les jours. Vainement nous 
le conjurions de ne pas pareîrre (1 fouvent ciiei nous. 
Tantôt fous nn prétexte & tantôt fous un autre, aujourd'hui 
parce qu'il pafloit dans le quartier, demain poar nous 
rendre compte de quelque nouvelle propre ;i nous tranquil- 
Lifef, une autre fois pont nous apporter quelques provilisns 
dont il s'app?rcevoit bien qne rions étions dénuc's, il venoit, 
j! revenoit'; (on efprît ne révoit qu'aax moyens de me (ortir 
de mon cruel état , & s'il fe trouvoil quelqu'occaGoa où il 
prit me (arvir , il fe croiroit le plus heureux du monde. 

Lorfque tombé dans le plus profond de l'abyme , on 
KCOttnoît çu'on ne peut effayer d'en fortii qu'au rifque 
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à*y entraîner l'ami fidèle qui , de fes \mijit, ïOjls appelle 
& vous tend la main, ou détourne les yen, on craint 
Ojm^iner quelque ciiufe ; on trembleroit île lien Jcnaa? 
(1er : mais pour un antre , p jur l'objet aime , qu'ai fe fent 
d'aptilu le à in tenter le fecatm le d'éloquence à le folli- 
cit.-ti nu Lodotska , depuis qu'il ae lui étoit plut permis 
de porter fes regards vers l'Amérique , ne voyoit d'afyle 
pour moi que dans le Jura. A force d'y penfer , elle décou- 
vrit que, Uns parler de fa bonne volonté bîea r»Conm«e, 
F..... ( je lui donne la no.u qu'aujourd l bui je porte : il l'a 
conquis ) ; F.... fembloit avoir en lui , par un, raie concours 
de rircoiiiîances & les hafard. les pim firjgulïers , («us les 
moyens de me faire arrivjr à cette terre promifc , des 
moyens dont je ne donne point de détails , de peur 
de te compromettre; mais tels qa'il fembloit que la pro- 
vidence nous eût confervé tout exprès, tout exprès ra- 

,mené cet ami. C'en étoit un celui là ! c'etoït ub ami véri- 
tibie. Il en eft dancl & moi qui paroîs en douter, moi 
qui me plains amèrement des domines, ne feroîs-jc au/fi 
cjii'wn ingrat ? Car enfin quelque petit que foit le nombre 

■ de ces êtres privilégies qui honorent l'efpèee kumaiae, 
m'oni-ils manqué quelquefois : ne s'eft-il pas, toujours 
à. point, préiemé pour moi, quelques-unes de ses créa- 
r-tte? bienfiiiiantcs, douces, géuéreufes , intrépides , autant 

que 

... . . . Eh bien donc , oublions la foule égoiTie , & ne 

nous fouvenons qne des héros. 
,fi!a femme médita , mflrï: fort projet. Dis q«e F .... ; 

■revint, "e'cft- à-dire dis le lendemain, clic lui en fit l'ou- 
verture. 11 la liifit avidement. Dès lars plus de repos 
pOJr lui. Comme fo:v efpzit. Ion corps far. dans an con- 
tinuel travail. Point de démarches qui lui coùtafféut, 
jnint de peines qu'il ne prît -gaiment , point d'obftacles 
ty.i'x p«t l'arrêter poîn; ds danger qii l'étannA:. Quel 
'zèle! quel dévouement: que de grandeur d'ame! mon, 
cœur eti jjatdera l'éternel fouveair. 

Fn moins de quinz; jours les difficultés difparuref ■ d*-. 
vaut fon invincible aftivîté. Le fit février I7."t ■.. i r, ."J ■' 
mois, jour pour jour, après ma rentrée dan. 
fé trouva prêt : dégui (enievit , piffep»-t , voure ^■■#t 
partions le lendemain à l'aurore. Je r ; s noe. « • , 
car U.r^'flCçoB'pagqpU jufçju'i U mo.v.ag V. n y, " 



Voir établi ou pérît avec moi. Le courage de Lodoïska'ntt 
s'étoit point démenti dans le cours (Us prépara:ifs; mais: 
les obilacles é:ant furmontés, l'heure de noire feparatisn. 
& celle de mes périls' s'approebant , la tendreffe de 
l'amante s'étoit allarmée. Plufieurs fois dans la journée 
«lie m'avoit dir : Si pourtant je ne devois plus [e revoit l 
-fi voulant te fauter, je caufois la perte ! tiens, je iremble. 
Tiens, ne pars pas, ne me quitte pas, refle ; hélas 1. 
mous avions réfolu de mourir enfemblc ! 

Le loir, elle venoit de m'enfermer; elle me îaiiïoit 
inftant féal; elle ét»it allée me chercher quelques 
derniers renfeignemens indifpenfabJe». Je profitai de ce- 
moment pour lui écrire. C'eft afin qu; le lecteur achète: 
Je prendre un: jufte idée de la filuation où nous avions- 
été à Paris, & de nos vains prujets pour l'avenir, que- 
jeluîdo«ne kîl'cxaâe copie de ma 'lettre. Il ne tardera- 
flot à lavoir comment l'original m'eft revenu» 

AmaFïmmb. 

De ma cachai Paris , ce 6 Février 1794, fepr heures dû foir.. 

« C'eft donc demain , ma bien-aïniéc , que je'pars pour la. 
cabane. Par qucî chemin la deftinec nous aura-(-elle con- 
duits a cet objet de tous uos vrrui. Il falloit donc qu'aupa- 
ravant bienfaiteur & victime de mes compatriotes , lâche- 
ment abandonné par tous mes faux amis; je me trouvafle- 
fenl.au fond' de l'àbyine où m'àvoient précipité les fcé- 
lérats. qui oppriment mon payi. Mais non , non ; je n'étois- 
pas (eut Quelque chofe me te (toit de plus confolatïur 0 
«e plus lecouiable,d'e plus fort que mon courage , que mort, 
amour Se même que mon innocence , tu me reliais, ma 
bien-aimée . . . Si chaque jour, au. péril de ta vie , tu m'as 
défendu., m. m'as fauve...... Quel étrange bonheur! 

cfcaqnc jour, chaque" nuit, environués de nos dangers 
îmminens >■ nos armes toujours prêtes fous notre chevet, 
un pied pour ainiï dire dans la tombe, mais l'am« exempte 
de tout reproche , mais le cœur plein de nos amours , 
nous avn n s confia mment , au fein de cette imperturbable- 
tranquillité qui n'appartient qu'J l'homme de courage £ç 
de bien ; car toi , ma bien-dimie , ma digne époufe", toi 
la plus aimable des femmes, tu es en même temps homme 
de courage Je de bien ; nous avons goûte de ravllîans 
plaiffrsque peti de mortels copAOÎtrOM. Nous avons pair 



notre bonheur brave , puni nos tyraas. Nous avons , tou-- 
jpurs préparés à la mort , épujfé la «oupe de la vie. Noiis 
aurions, dans notre ivreile-, épuifé l amour même, s'H 
n'étoit pas vrai qu'une palfiun comme la nôtre, à l'épreuve, 
du t:mps te des fupplices , eft inépuîfable. Nous avons „ 
gtices t'en fbifcnt rendues, idô'le de mon eccur, toi peut- 
être encore autant que ma femme idolâtrée , Liberté, 
mous avons dans l'afylc fecret , dans le profond ruyflète 
•ù ies oppreffeurs nous tenoient eufcvclis , nous av.ono. 
trouvé le moyen de relier libres l! 
Mais cet état nepouvoit durer. Des mille précautions qui 

nous fauvoienc, une feu Le oubliée pouvoit nous perdre 

La providence , oh oui la providence vient à mon fecours. 
O ma bien -aimée, c'eft encore toi.... e'étolt toi,c'éloit 
l'afcendant de ton étoile , c'étoit ton impérieux génie qui 
du fond do cette Gironde , ou m'environnoient tant d'em- 
bûches mortelles, m'appclloicnt ■ 8c m'appelloicnt fans 
celle. Eli bien ! le yifage découvert, le front levé , le bras 
toujours armé , 1'cfprit toujours vers toi , au milieu de 
leurs comités , de leurs commillîons , de leurs fatelliles , 
à travers c«te foule d'afiallins, j'ai paffé. Sans toi, je 
périffois là-bas, fans toi j'aîloîs périr ici. C'eft toi, cefc 
ta patience qui ne s'altère point quand il s'agît de ton 
amant , c'eft ton courage que rien n'étonne quand il faut: 
réSftet à l'oppreflïon, c'eft ta douce éloquence qui me 
fufeite des libérateurs. O ma bien - aimée , s'il arrivait 
que cette entreprirè , commencée fous de fi favorables 
aufpices , eilt une fin malbeureufe; je l'en conjure, n'jiçï 
pas cette horrible injuftice , ne me fais pas cette peina 
cruelle de t'aceufer. Redis toi , rcdisUoi fans celTe qu'in- 
failliblement je périflois ici. Oui, ii je tue fauve, c'eft 
par toi : lî je fuceombe , c'eft ia fatalité , c'eft le tort du 
ladeftinée. N'accufe, . . . mais n#n , n'aceufe pas... avec 
le calme de l'innocence, hâio-toi de te réuair à tort 
époux. Que dans la tombe encore nous nous retrouvions: 
enfemble ! . .. Tiens , ce font tes allantes pour moi qui 
m'entraînent dans de telles fuppofitions. Jamais je n'eus 
autant de ^confiance. Efpère , ctois-moi j ne crains rïe&: 
me voilà fauvé. Je le fuis; le ciel le doit, peut-éue; 
auï facrirkes que j'ai faits pour le bonfacur des hommes , 
mais furtout à ta genéreufe confiance , à (on nulaeureux 
artwuc, à ton devoucasent magnanime. Ma. bien-ajméc t 



je te IL* dis : Ior.;r -temps j'ai travaillé peur tonde, h 
cabane (i ) : je vais" maklenant h choifit. Dans ûx fcmaines:: 
je t'y polTe.letai. Nous la gèlerons enfin cette vie «Ci- 
nîère qwe touiouis a:demmcm dcJïrée; je les favou- 
reraï c« dé!ic^s de la retraite où )s ferai tout entier à. 
'loi, ces ehatmes de la folilude que j'ai fi long-temps 
fïcrilUs à ru piiiic ingratte. Mon an:ie., entends la prière 
que je le fais à genoux ; veille fur toi. Je Iaiffe derrière- 
moi la plu.-; d>è:c avAlic de moi-même : tu le fais. Veille 
fur toi. LaiiTe tes affaires, fi leurs foins' doivent te coûter 
<]--eIcj']';iK;>;i:.îcuce. Soyons plus pauvres encore , & icyonî- 
plus proiii plein en t réunis. Songe à l'inquiétude mo:it::!-- 

de ciofes à te dire encore ! , . . Adieu j je l'adore , cen- 
ferre-toi; je pars le premier, je t'attends ». 

Le 7 renier , dès fc heures du matin , je replis ma, 
courte aventureufe, A l'extrémité de la rue Charemon, 
ji; laiiïa.i ma. femme dans le fiacre où clic avoit voulu 
m'accompagner. .Je la laiffai. J'èiols à plaindre , elle 
l'était davantage ; celui qui rejlc cjî /: plus malheureux. La 
fiudînée exige oit que la féparation fe fît à quelque 
riiltar.ee en-deçà de la barrière, il fa! loi t y pa&er ieul 
&; à pied, pour être moins examiné. De la portière île 
devant , Lodoïskame fuiyoit d'uft œil plein d'inquiétude;, 
riic tremblait que je n'allaita eclinucr au premier ecaeil. 
Elle vit trop bien que la feutinclie m'arrètoït ; mais elle, 
vi; aulïî que d'en air affjri je produifaiî une carte qui 
n'étoit pis U mienne , S: que d'un air amical j* peflois. 
Qu'en ce moment ;e fentis vivement ta joie , ma' Lodoiska! 
niaii que je f'i.ilfioiii des promptes allarmés qui alloîcut 
fuc;éder. Éïe'n.des palLges plus dangereux me reitoienl- 
i frar.dJr, & tes regards ne pouvoient plus m'y accom- 
pagner. Qna je' foiiffrois _/our toi 1 l'abfence d'ailleurs, 
la cruelle abfcnee commençait. Ah du moins ne néglige 
rien pour l'abréger. A ton tour dans lu femaines , tu. 
aie las 'promis 1 dans iïr femaines au plus tard, vieus 
le preTenter à celle porte} mes -loi fur cette route oà 



(i) Citoit ainG qucniu; lîciîgnicre la retrait; oà , depuis dix ans, 
■oes briittoài d= dérebtr au tourbillon -lia monde , ponr nous 

livrer fc 9î partie à .J'snw. Et etttc iet[ait; , M f&Smit »U>- 
jeurd'ttuj p ft»»* étui. U Ju(# 
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Je t; devinée. Hite-toî, fois de cette, VHh où: fi ton-*- , 
temps nous avons cru trouver no:rc tombeau. Viens avant 
la fi.i île mars aie joindre dans cette contrée qu'on nous, 
a dit eue tnre , tranquille, hofpilalicre . . . H^ias: 

Dans le bourg de Channton j- trouai mon bra,ve ami' 
qui ru'attendolt. Enfeuible nous entrâmes A Villtmuve-, 
Saint-Get/rg:s. P,ir une beureu'c précaution , j'avais décidé- 
ma femme à tiouver bon que, partant lin jour mû; v 
& devançant U voiture où :na place cloit retenue de Paris 
à Doi, je fifTe du lieues à pied , pour' l'aller attendre ' 
à Alviiin. C'e'tok un fur moyen '.e diminuer, les d^ng-ërs 
de r*a fouie de Paris , & d'être beaucoup moins inquiété- 
d.ins fe; redoutables environs. Nous lui dûmes notre 
falut à VUL i r.c U y £ -S.imt-Gtor#t. Un Com.nifîairc IjIii ' 
pouvoir ei,*;u[ï.'" Ce teno:V ià , pour craininer à lcui paffaije 
toutes les voilures publiques, tous les voyageurs A voi- 
ture:. On médit fou nom que j'ai oublié; tout ce qui . 
m'en rtfre , c'eft que c'était un jacobin qui tièVproba- 
blemcnt m'auroit reconnu rruis on ne nous fit pointa 

commiffarialc. On nous cinduilit feulement à l'officier 
de garde qui n'examina que très -légèrement nr,s papiers, 
& iaus difficulté laiflà paffer t leux foldats.. Deux foldats, 
car F.... en avôi: le coftume ordinaire. Mai je portai?, 
avec un large pantalon de laine noire, ia courte vefte 
pareille , un gilet tricolore , une perruque jacobite à poils 
courts, plats & noirs, tout récemment faite exprès 5: 
qui (n'allait fi bien qu'on eût juré que c'était mes che- 
veux ; enfin le bonnet rouge , l énorme fabre 3c deux ter- 
ribles moullacl^s que j'avob laiilécs ciqîtc pendant ma 
reelufion. Si dans cet équipée je lepiéfeatcis encore 
quelque sboie, ce n'etoit aiîuréntenl pas un muf^aJiu. 
tout cela étoit alors le çiaad habit dti graiJs paniotis , 
& s'appelloît une carmagnole comnlette. 

J'avais pu entreprendre & j'achevai très -bien cette 
.marche de dix lieues , "parce que d;ux mois de répit 
Bl de foins convenables avoient chaîTé nion rbum:itifue. 

Le lendemain, tous tes voyageurs de la voiture publiques 
que je venois de joindre à furent conduits à la 

municipalité. Un membre ducontité de fuiveiilancc VlibiC 
les paileportî. Je lui donnai le mien , il le lut aîten- 
lircmetu, inc regarda, beaucoup, & fans niektKïdic, 
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StUinis ceux ■«« mes compagnons do voyage. Il'lcs e*a- - 
minait tour-à-tour , les leur rendait & r;tcnoit loujoars 
le mien, il le garrloit à ]>art dans la main gauche, qui, 
fc relitoit chaque fois que j'avançais la mienne pont le 
éprendre. Un moment, me difojt-il toujours. Je com- 

-es»* étra'iv "Svoyd» . ^r"tds"fc*; 
■ avec la furveilîant. Tu vas rejoindre l'armée» me de- 
manda-! -il. — Eh bob! lu as pourtant affez lu! je vais 
pour airaire de commerce. 11 y rcjetia les y«u. Ah, 
r allaites de commerce ! oui ! — Donne dont 



crlaî-jt.'. J'avançoh la main. Il rît encore le -même- mou- 
vement en arriére. Tu es bien preffé 1 dit-il; ~ Er loi . 
lu ne l'es Ruèresl-nc vois- tu pas que tu as expédie 
rous les voyageurs & que la voilure va paitir fars moi? 
-Mais n'as-tu- lien A me, dire? N.n , t'epliquai-je brùf- 
quement dans le fty le du jour & de moi) accoutrement, 
ïl répondit : eh bien j'ai quelque chefe à te dire, moi. 
— Sacrebleu f dis tout de fuHc. J'ai à te dire , pouriaivit- 
ïl, en prenant une de mes mains qir'il ferra 5: en remet- 
, tant mon paffepoft dans l'autre : j'ai'/ te dire que je 
fouhaite tout mon cwnr que. lu KnifTàs ton voyage 
fans accident. Adieu ( Je- répétai adieu, n'en demandai 
pas davantage, & je coiies encore. 

Etoit-ce a mou feul habit cure je devois celte politelïeî 
M'avoit-il pris pour quelqu un de fa conneillance ? ou 
plutôt, quoique je ne le conm'ilFe pas, ne me coanoif- 
îbit-il pas très-lnien r Voilà ce que le licteur Te demnn-. 
Jeta, ce que je me fais demande cent fois à moi. même , 
le ce que je n'ai jasuis pu décider. 

Je ne pourrois fidèlement rapporter toutes les bifarres 
avantnres de ce voyage , fans rifquer de compromettre. le ' 
généreux- compagnon Je mes périls. Je vai; doue tout-à-coiip 

fauter à ; & de ce qui nous arriva dans ce dernier. 

•adroit, je rlhai. feulement que-la voiture y reftoit, mais 
que nous ne fîmes point la faille de nous y arrêter , même 
déni minutes. Je favoit qn'iLy féjournnit un Rcpicfentant 
montagnard'; nous évitâmes habilement le corps-de-gard^, 
qui nous eût peut-être- conduits à la municipalité ! celle-ct 
au «mité de furveilhiKe -, Se l'un des inquïfitcurs , au 



repréli 



lieues que «sus fimes à pied , p*r um 
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i.sVshï temps. F. '.tv ccmùic Jifaraces, iVuotf:!;:r-.rt pïj'rs 
■ jui nous iraverioit d^iis la plaine, nous^prometioit une 
, neige plus abondante dans les montagnes. C'eften for- 

' tant de qu'on -commence â gravit le Jnra. On nous 

djt que la toute portait, daas les palïagcs Ici moins 
■chargés, trois pieds de neige. Dès cinq heures liu marin, 
•nous nous y enfonçâmes. 

A «rit la fin d'une journée pénible , j'embralLi le géné- 
teus F....... Charmé d'avoir achevé fon ouvrage, 11 

alloit reporter une heureufe nouvelle à ma f;mine Impa- 
tiente. Ah qu'il jouilTci Paris d'uu bonheur confiant! 
qu'ail milieu des forfaits qui règueni dans ma pallie , les 
vertus y denieurentiufconmies, pour n'y t'tre pas châtiées. 
II efl du moins une récompenfe qui ne fauroit lui man- 
quer : cette joie intérieure, ce déiicicui fentîment qui 
fuît les belles aérions courageufsmenr faites , vivra dans 
fan cceur. La reconnoiffanee ne mourra pas dans le mien. 
■Adieu, mon ami. 

Je lis quelques pas , j'entrai dans «a retraite. S'il -daigne 
un moment arrêter tes regards fur moi, Dieu même doit 
jouir de Tune de fes œuvres. Ce ne peut être un fpec- 
-lacle indifférent à fa jutlice, que celui d'un homme libre, 
•tfùn homme Je bien , enfin arraché as glaive des difta- 
teurs 3: des .brigands. Mais fa pr«te£llon n'emb raflera- t- 
e!!e que moi ï Voudra-t-il lai fier un peuple immenfe 
-fous le joug des oppreffeurs les .plus déteftables ? ou. 
pour le châtiment i'uae multitude entraînée , fouffrira t-i!. 
que ces tyrans ioient remplacés par d'autres tyrans? A 
peine débarraffé de mes plus imminens périls , je tournois 
aïnli fur mou pays des regards d'inquiétude; ainfi je for- 
mois peur l'on attranchtlîcment d'inutiles vccii* (r). 

De rimpénôïraMij afyle , de la caverne profonde où 
■Je in'élois je ; ici fur les âpres montagnes qui de ce côte 
liir.itr.it la France, je voyois &■ je ton chois pour ainfi 
dire l'antique Helvétie. Au premier bruit , à la moindre 
allume, jepouvois ute précipiter lur le territoire r entre , 
puis ayant vu palier l'enoerui . remonter à ma retraite, 
* rentrer^ en même rems dans ma patrie. 

Tout ce que j'.ii foufiirt, tout ce dont j'ai joui dans 
ces retraites , vous ne pouvez le concevoir. Au njoins 
j'y nourrifloîs mon indépendance. Tous les bons feûti- 

(i) 5«m entï^vjw qut R»bsfi)ierrii viv»i( e»ct>:c, 
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fc-,en> de mcîn oesi./cs mouvcmeiis les du! Iouabî«s 
îf ui'éioit permis de les épancher, je le poavois au milieu 
tic ce hcis fulilaire où je rcftois des juurnces entières, 
oïl je ne rcfleis p-s _aficz. C'cft-là que tantôt rcnvcrfe 
fous de r.oits lapins, per.f.snt à ma fair.iile à jamais 
quittée, je (otipirc ; 8c tantôt me rappellam tome m» 
patrie ,!* pM™ S u ' ^ ioit F' J|I1 ''é & l'opprobre dont 
i!ï !a fottiltenl 5 la piofpéiité dont elle alloit jouir & 
les ficcomciTTs qui la couvrent j la liberté d'un jour 6e 
£>n cii.';;u.!pc étemel; je pleure. C'cft encore là cp'np- 
j-eii-.nL l'amour 4 Won., aide , l'amour & l'cipéiaace , 
ion înluparable compagne, je grave fur l'écorce tendre 
du fuyard le chifre de mon aiuame qui demain , peut- 
ttre, me fera rendue. Et puis , afin de donner l'échange 
S mts vives agitations , je foule' de mes pieds impatiens 
cette 1p: t s^ufie, avec rapidité je p*icours les liknckui ) 
labyrinthes (le ces tetrai.es; avec effoil je gravis les 
énormes roches, jetties lans ordte , taillées à pic, chargées 
Se chines imnic'nfo ; bientôt comme fulpcudu lut les bords 
lespius élevés de c^l r.bymc,^ au tond diiquel un (orient 

je roc retrouve, je pente, 'je donne l'cflTor à mes idées 
■les p!us hardies: Qu^l nïottel viendroit ici jufqu'à moi ; 
ici, loin des hommes S: devant Dieu, maigre 1 tontes 
les rcio!m-cns . en dépit de ious les tyrans, je fuis en- 
core moi , ie fuis libre t- 

ftla;: B tctirmcrit ! il dans le lointain qiielqucî hommes 
fc fc.i.ntrent , s'il r.'eft pas impoilible que l'un d'eux m'en- 
trcïoyc, il me faut foudai* militer ces hauteurs, m'en; 
fermer dar.i ie vius épais J.i boi^ , te trouver mon damier 
•Style ; ou malheHI à moi i . . . ... Alors je me rappelle 

bue ce fut ton fort, 6 mon -maître , ô mon foutien , 
lV.T.lim: 5; Te: Tueur. Rrafl-.v.ii. Toi auiïî , pour avoir bien, 
laérit&du genre humain, tu t'en vis periîa;té. Toi atsflî 

«ut été tentés pour rencre odiius ce "titre qgi , inalgtd 
tant de farfaits , reliera toujours hoDOté L tei aufii pour 
ayoir été l'ami du' peuple, tu fus méconnu, dételtc , 
maltraité fi d lui. Dans des contrées voilînes, à quelques 
viajt iictits d ici , à Neufchâte! on te jetteît des pierres! 
en 3e teilcs eltrêiultés pourtant tti m'as donné l'exemple 
de porter eacore le poids de la vie; mais qui t'en ira- 
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IpofoÎ! ïederoîr'ï tu u'jvoià que Tkirtft, & c'eft Loiaï.ks 
qu = j'.iftcnds... 

Hélas, elle n'arriver! pas : plus tîe fii: Ternaires s'clolenî 
■écoulées i je n'avots eu de (es nouvelles qu'une lois. L'cf- 
pirance ennimençoit à quitter mon Cœur, J'avois di>iic 
perdu i'uaiquc bien par lequel attaché déformais à la vie , 
j'antoîs pu la chérir encore. Je l'avois perdu! Eh com- 
ment ! pour m'avoir voulu fauvé , elle il eït daus les 
prifons, elle pfriffoît lue l'echafiu J. Quel homme hl'i^ï 
imllieurcuferncnt lënfîblc fe repréfentera mes agitations, 
mes angoiCcs , tous mes defirs de vengeance Hc de mort. 
.Avec l'aurore j'alloîs nie jetter daus ces bois nagUièrsi 
fïijicr.ient m;:hnc'>iique; , maintenant tri -les , fo:r_bres , 
pleins d'horreurs. Sur ces radies oi\ dernièrement je nie 
bnrnois i fuir le; nom rr.es , aujourd'hui je venais cher- 
cher les im-gîs du chaos, des abymes , de la delrruitian. 
Que de fui; j'ai , d'un œ>l d'envie , mefuré ces deuï cents 
•j>\'.-.'.k «"éicvatioa , d'oà je pouvois , hic précipitant , 
rouler de pierres en pierres, & déjà mille fcîï brifij 
m'engouffrer dans ces eaux rapides, teiïipétueuics , blan- 
eJiics d'écume, Se d\,iilë;rs trop peu profondes pou- em- 
pêcher que de tout ni'Jii poids centuplé par la chute, 
.'je n'achei-affe de me me.'tre en piè:*s fur les cranchas's 
dtt rjc vif qui firnioit leur lit; mais de quelle utilité 
feroit cette fin? Autlhôt mon efprit s'élevoit à d'autres 
peiifées. Il n'y en eut point de fi folle:, de fi force- 
nées qu'elles fulîent , que je n'cmbraflafTe d'abord avec 
p :lï n. Je vou'.ois, fous un nouveau déguii'i-r.ient , rentrer 
à Paris, pénétrer jusqu'au caiinet de Rob^rpierre , * 
h piftolet fur la goi^-:, le forcer à me ligner l'ordre 
qui rendroit à ma Lodo-ïika fa libellé. Puis contraint, 
de ni'avouer les iuvin< illes difiieuhés de lV-xécution , je 
me bornois à cïauiiur lequel des oppreTeurs de mon. 
pays je devois aller immoler fur la tombe de rr.on époufe. 
Enfin, ma tête s'é;atit uu peu repefée , je m'arxiiai zn 
deiTeïn que voici -: 

Je mahderois eu cT'(!j!rar , qije l'un des gro^rifs du 
31 mai, celui qu'il détefbit le plus fans doute, «fpiroic 
fur la frontière de Fiance , hors de fes retthercaes , hors 
«ic fes attîinles. Pourtant je lui propoferois la léte 'de 
cet ennemi , i cette condition feule que ma femme 
fwoit amenée faine te fattre dans mes «cher. Au moaient - 



■où clic y poferoit le pied , )'e Jeïcendrois tîsrrs ïfe 
pîainc , moi , je me remetttois foui la hache des Ufteuis. 

On fentera totft ce que ce projet avoit de hafardeux. 
Ha dernière cfpérance éloit que ma femme qui poitoit 
dams Ton fi-in l'unique fruit de nos amours , confeutiroît 
, à vivre pour élever le fils de foi» amant, & peut-être 
«ii vengeur à la patrie. Que fi le traître îlobetpierre 
prenait fes raefures de forte qu'en attirant la ïèconde 
victime , il pût aufli retenir la première, au moins 
Lodoïslca ne motirroit pas feuîe ; enfemble nous irions au 
fupplice , je finirois d'une maiïère moins trille pour elle: 
3c plus digne de moi» 

Ciaq femaînes s'étoient écoulées <ïans les tourmenï 
rie cette fièvre oïl mon corps éçuifé perdait le relie de 
fes forces , mais où mon ame s elierçoii de plus en plus 
aux réfolutions magnanimes. Un jour , celui-! à doit faire 
époque dans ma vie; c'iitoïr vers midi, le il mai : im 
homme comme mol Viclime de la tyrannie , un ami que 
je m'étais fait dans ces folitudes, m'entraîna, fous je ne 
lai: plus quel préteire , dans une toute où je n'»Toit 
jamais été, une traverfe de à . Vous vous laifiei 

abattre par le chagrin , me dit-il ; eh pourquoi î voue 
malheur n'elt pas certain : je parierois même que Vous- 

reverrea votre epoufe l.-cs - iiictlTammetit Jamais,- 

citoyen , tout me le dît : jamais. Il s'ct»it arrêté ; il àlta-* 
choit à quelques cents pas fou regard attentif, C'eii un 
char- à -ban es , reprit-il , je n'y diiîingue qu'une citoyenne 
avec le condnfleur. Tenez , c'eft peut-être vntre femme ! 
-- Ah citoyen i par pitié, gar4c7.-vous de me préfenter 
de pareilles imjges. Il pourluivit : ma foi ! je n'y vois 
qu'âne fs.-nt*ie en habits de vayags , & elle a des malles. 
Se m'écriai ■ ami, ne vous jouez pas de mon dcfefpoirt 
je vous avertis qu'il y aurait de quoi me rendre fou. 
Il jndiquoit de la main le point de la route où il apper- 
eevoit la voyageufe ; je repoufîois fa main, je tournois 
la tête, je fèrmois les yeux. 

Cependant le conducteur faifoit claquer fon fouet. 'La 
légère voiture venolt à nous de toute ia vîteffe des che- 
vàuï. Bientôt une voir, quelle voir , grand Dieu ! celle 
de ces efprits céleftes que peint Milton, ne laiffe point: 
à Tortille charmée d'impreflion plus ravivante. Une voix 
4ti : arrtie j. Son doui accent m'a fait treffailiir. Je vole,. 



«8 5 

me précipite vers le char. C'tft Lodoïslca qui s'élance ^ 
• c'eft elle que j'enlève dans mec brat. .Quel fardeau l quel 

Mon bonheur n'a duré que trois jours. Il a fallu fa 
réfoudre encore à l'abfence , à fes rourmens, à" Cet périls, 
. ma femme a dû le vouloir; j'ai dd le Ibuffrir. Elle cft partie, 

elle cft rentrée Quoi! Dans Paris! Dans cMte villa 

ennemie ?.. . Elle y cil rentrée, oui. Je ne fournis dire , 
en ce memenc, comment ni pourquoi l'invincible nécef- 
iité l'ordonne ; au refte tant de i'dretés garantillenj lê 
fuccès ! Je fuis tranquille. Depuis douze jours elle ell 
à Paris; elle y eft arrivée fans accident, fans inquiétude;' 
-j'en ai la nouvelle. C'eft après demain qu'elle en fort.;.-.. 
Je l'attends dans neuf jours ; dans neuf jours nous nous 
réunirons. Nous nous réunirons pour effayér de nous 
ouvrir , à travers de. nnuveiui daigers , le chemin de quel- 
ques contrées plus herireiifcs; mais , quoiqu'il arrive, 
pour ne nous plus féparer. 

Bois A'EUnzns, de ce jour, du jour de fon arrivée, vous 
■avez recouvré toutes vos beautés natuïe'Iw. Vos frais 
gazons , vos bocages tr. an qui lies , vos perfpcftives variées , 
Vos (îtes romantiques n'infpircnt pE»s que les douces 
v rêveries , les émotions tendres , 1 efpoir , la joie , le 
"bonheur; je l'ai conduite fous vos rians bcKçauï i mon 
■époOfe ; avec tous fe* attraits elle s'y cil: pwijncr.ée , avec 
toutes fes grâcas elle s'eft repofée fur l'énorme CoUlTe , 
dernièrement déraciné par L'ouragan terrible ; abfcnte 
maintenant, c'eû ici que je la retrouve, j\ti remarqué 
le lieu , j'ai remarqué la place ; chaque jour je la ïiens 
reconnoître , je viens chaque jour repiendtc celle que: 
j'occupoîs tout auprès d'elle; h fieoue , je la lui garde, 
je la lui garde entière Se refpeftie. Non , jamais couple 
heureux auflï doucement agite d'une paflîon à Ea fois vive 
& tendre, fainte & durable, ne parut dans vos retraites, 
jamais ! A moins que de Clortns peu diftant de vos 
folitudes, de ce Clarens célébré par i'tcivain fublime t 
Julie d'Etanges n'y foit venue , belle de fa jeunclTc , rie 
fes charmes , de fon amour fur-tout Se mèuie de fes remords 
après la nuit fi fortunée; i moins qu'elle n'y foit venue 
amenant avec elle le digne ami de fon cœur , ce Saint- 
Preui , rappellé pour mille délices de l'exil dt Mtilkiie , 
de cette roche déformais immortelle , que je n'ai pas tou- 

N 
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*H= , ffiaïs îjiie j'aî vue. Que s'ils ont aaiîi vifite vdè 
ombrages, bois d'Elinecs , vous pouvn vous glorifie», 
d'un rnm prodige : en moins d'un demi-uède , vom av »« 
Vu deux couples amans. 

Depuis que .je parcours leur vàfïe enceinte pour y cher- 
cher les plus douces retraites , Lodoïska , j'ai découvert , 
entre ce bots toafhi qui vers l'occident le préfente en 
amphithéâtre, par mille détours monte peu-à-peu vers 
la plaine , la couvre toute entière , Si d'une pente infwi- 
iïblc Te prolonge julqu'à la vallée ; cotre ces roches qui 
«in o5:é île l'O lient bornant ces v aile s promenades, élèvent, 
taillé pour ainfi dire à pic , leur inabordable remparts 
«barge de forets éternelles ; pris de ces eaux, qui plus 
loin reilerréts Te précipitent impétueux torrent, mais ici 
libres dans un valle cfpace s'écoulent ruifleau paiiîble$ 
AH milieu de ces jardins inimitables oit , dans l'a fauvag* 
wag-.iâceBce , la Nature a jetté des modèles pour le génie 
dt Ktnt (i) ; & le eefcfpoir de fes trop foïhles fuccefleurs; 
.paraji tant d'enchanteurs afyles , j'ai découvert l'afyl* 
enchanteur. Des chênes centenaires fc des lapins avec eus 
vieillis , entrelacent leur cent bras , de cent manières dif- 
férentes; autour d'eux, fous leur ombre, Sr condamnés 
£ ne l'élever qu'après lent dut te , de jeunes fayardsj quel- 
ques rares platanes , une foule de rolîers fauvages fe 
preûent , fe confondent , & dans les formes variées qu'île 
affectent, laiflent bu centre un faiJon de verdure, d'oïl 
les flammes de l'été qui commence, ne châtieront jamais 
les perles du matin , les ombres du fo'u , la fraîcheur amie 
ide Vénus & les ténèbres miniltres de l'amour; là , j'entend* 
l'onde amoureufe expirer fur fa rive, le léphïr careffee 
la prairie, aux pieds de ces arbriiTeaux philomèle tendre. 
Se timide gémir fes amours t tandis qu'enorgueilli des 
£ennes , au foramet de ce chêne allier , le chantre de» 
forêts module las airs poétiques ; enfin mille oifeaur 
faluîr, de leurs concerts, la brillante aurore jfc tous let 
plaifirs qu'elle ramène. Mais ce qu'il m'elt donne de n'y 
plus entendre, ce font les êtres de mon efpêce ; jamais; 
le bruit de leur marche, âc le Ton de leur voix ne m'y 
inquiéteet ; je ne fais qu'elle déïté confervatrice veille 
fut ces lieux préférés, Se de Tes foins jaloux en écarte tout 

(ij H pîûê pomrl'iBvçnts* itt ]adnn mgiùtf 
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XiflKtt indigne; \'y ai paffii des journées 'entière!, Ètn 
qu'aucun profane y Toit venu troubler mes lbuvemrs Si mas 
efpirances, fans qu'aucun m'ait réduit, par fon approcliç , 
à voiler ton image. La fable nous a- 1- elle Uojnpés! 
Seroit-ce donc ici qu'Eudyinion reçut uo baifer de Diane î 
Ou plutôt je me figure que tel étoit le bofquet, où la 
tendre Héloi'fe reçevoît de Ion heureux maître les leçons 
de l'amour. Je t'y mènerai dans ce b«fquet, Lodoïska; 
à travers les nombreux détours du labyrinthe qui le mafque, 
je ferai ton guide; tu feras accueillie de la délié tutélairo; 
ton nom lui plaît : elle a cent fois répété ton nom. Tiens: 
nous avons long-temps erré; je viens d'écarter quelques 
brandies, regarde: voilà cette difficile entrée; tu n'ap- 
perçois rien encore ï Avance , approche , baifle toi. Paffe- 
inclinée lous ess pefans rameaux que je foulève , fous cet 
arc triomphal que mon bras foutient poui toi, - , , . 

Maintenait , à mon époufe idolâtre , je vais graver fur 
ces arbrifleaux tes chiffres déjà mille fois gravés izas 
ces folitudes ; & û quelque jour des hommes libres & des 
amans: fans doute il' s'en «trouvera dans ces contrées 
républicaines: li des amans ont mérité que ce délicieux 
afyU leur foit ouvert; à l'afpeft de cet antique monument 
de notre union fortunée , ils, fentiront leurs eccuri pénétrés 
d'une émotion plus' douce; alors reportant fur les évène- 
mens de notre vie leurs triftes penlées, touchés d'atten- 
driflement , ris accorderont quelques plaintes à nos malheurs 
peu communs; qu'ils pleurant la fruit laborieux de nos 
veilles, le précieux relié de nos amis , la patrie fi diète, 
à notre prïntems perdus, & perdus, fans retour ; qu'ils 
pleurent, nous le permettons. Mais que bientôt, cort-i 
fultaiit leurs cœurs, faits de cet enthouiiafme qui n 'ap- 
pât tient qu'aux vrais amans, que bientôt ils s'écrient dans 
leur joie : la fonle des mortels dut encore leur porter, 
envie ; il leur reftoit l'amour. 

Dieu protecteur , grâces te. foïeut rendues ; elle eft (ta 
retour. C'eft fous fes yeux que je jette ecs dernières lignes. 
11 eftdonc certain qu'il esifte une providence rénu métal rice. 
Chaum:tte, la Croix, Marat, tous leurs plus- vils com- 
plices, tous mes plus cruels peifécuteirs ne font déjl 
plus, Qu'ai-je dit î Le plus cruel refpîrs encore; il tègnej 
il règne en tyran. Mais je doute qu'au fein de fes paiïagcics- 
grandeurs il parvienne quelquefois à failïr l'omble .d'une 
yiaie juuiflanie ; m»i cependant je vit pour Lodoiska. 
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Tu m'appelle» , on moment , j# t'en prie ! Permet», 
que j'ajoute deux mots; ce travail m'eft doui , c'eft de- 
toi que je vais m'entretenic : • i 

Un lecteur attentifs pu s'appereevoir qu'il y avait 
ïlans ces mémoires une lacune- importante; je n'ai pas 
fz»t le rc;it de- obfUclûs que ma femme a fnrmontés pour 
letoninei du FinifteVe à Paris, &' venir de Patis au Jura, 
je ne l'ai pas t'ait , je m'en fuis bien gardé. C'eft elle qui 
l'écrira; elle l'écrira de ce ftyle enchanteur, qui di&oit. 
les lettres qu'elle m'adreffs ptndaut les dix premières 
années de notre amn-.r alors mailuufcu 1. Puifle toute- 
lit correfpondance & la mienne, précieu* dépôt laîflé en 
Fiance z:x mains d!un ami fiaè'e, fe conferver & quelque 
jour être publié ! C'eft là que fe rencontrerait m> jaftiri- 
cerion co'Tiplelte ; fier de mon amante , j'ai l' orgueil de 
croire aufli que le monument, où l'on verroit nosaraes, 
ne paroîiroï: pa: indigne de lès auteurs. Au refte il 
m'importe allez peu qu'après avoir parcouru le recueil, 
un leftcnr luperfi-iel fe demande fi l'horsme qui gagna, 
le cceur d'une femme douée da tant d'efprit ~ d'une fanfi- 
bilité fi. exquïfe, d'un fi grand courage Gc dune foule de 
rares talents , n'en avoit pas lui-même, un peu plus que 
bien d'autres. Mais ce que j'aime i penler , c'eft que 
l'amant tendre & le phiiofopbe fcnfiblc , n '-achevé roi c ne 
pas celte attend.] flan te leduie , tans s être dit plus d'une 
foi 1 : : puifqu'il mérita d'être aimé d'elle , il fut vertuen». 

Pourquoi ma ftmme a fait ce dernier voyage à Paris % 
comment elle a fu fortir encore de cette ville redoutable, 
te venir une féconde fois dans mes. roches , c'eft ce que 
nia femme suffi dira, mais dans un autre temps. Ni mot 
non plus je ne finnois rendre compte aujourd'hui des. 
hifaFdeux projets que nous formons, des lointaines efpé- 
tances qui nous reftent. Dieu prolecteur , ne retire pas, 
le bras qui nous appuie , guide nous, marche devant les 
amis des Peuples ; peut-être ceux -ci ne font pas tous ingrats. 
Si pourtant , de ces trois proferits que je vaw confier 
encore aai évènemeus , un doit fuccomber dans l'aven- 
tureufe entreprife; ah je t'en conjure, que ce foit moi ! 
ponne à Lodoïsita, la force de me furvivje , St fauve 
notre enfant. 

Ô Oies, fi tu voulois avant tout fsnver mon paysî 

dans nos cavernes , U 2î jwl'.et 17^4, quttyuti 
jours avant la c/mie de Robeipitrrc. 




Le 10 Fiimiire, k 1 "" III' de la Rubrique-;, 

. «ne ce indivilïltle. - 

LETTRE A U CONVENTION, 

Représentais, à la voix des libérateurs du 
S thermidor , les républicains entrouvrent leur tombe ; SC 
moi aulïi , je demande que vous me rendiez le feu Se l'eau. 

Hébctt p°wfla fut moi tous fes hommes de fang; Pache 
vînt me dénoncer ; Henriot s'arma confie vous pour nifi fai« 
tir; Couthon décréta qu'on-m'arrêteroit ; Saint- Juft créa 
mes crimes j Amar dréfla mon afte.de profhiption ; Barrera 
rat mit hors la loi. 

Le premier qui vous dénonça le tyran , Les forfaits qu'il 
avoit commis, les forfaits plus grands. qu'il vouloir, com- 
mettre, ce fol moi. Mè réfuteriez- vous la faculté de rep'ouÊ 
fer devant vous la calomnie du tyran î Les formes qui ont 
protégé Carrier même , me les raviiiez-vous ï Non, non, 
voos êtes juftes , car vous êtes libres. 

Ainat Se Barrère font au nailieu.de vous: redaifei-les , 
pour la première foîsï à regarder leur viftime en face; 
contraignez-les e*fin â m'aceufer , nioi préfeiit, non devant 
la troupe d'aSaflins qu'ils appelloicnt un tribunal., mais 
devant des juges impartiaux , intègres , Irrécufables , devant 
vous ; qu'un décret ordonuc entre eux S: moi cette confron- 
tation jolemneUc , & j'aicours. 

Je ne vous parle point des milles périls, des maux fins 
nombre qui m'ont accompagné , tant d'autres en ont .induré" 
plus que moi. Moi , tantôt au fond des fouterniins , & tantôt 
fur d'âpres montagnes , errant , abandonné , pvoferit ; mais 
fcul du moins k libre , j'aï-pn fou»ent à haute voix prolcfter 
contre la tyrannie. lis ont fouffeit plus que moi , fa:;s doute, 
les dignes envoyés du peuple , dont les uns ont, pouç 
l'amour de la liberté, reçu des fers; & les antres, reftéï ' 
en préfence de l'opprefleur, ont, fous fija bras toujours 
menaçant , patierruufiit préparé , généreufement attendu 
l'infant de fe relever & de le précipiter. Ce n'eft donc 
pas de ce que vous allez terminer mes détrefles, que je 
vous remercie; mais je vous remercie avec la France entière, 
de ce que vous avez fauvé la pairie. Trop heureux qui- 
conque ayant été , comme v«us , opprimé pour elle , peut 
reilaifir l'cfpoir de la fervîr encore avec vous. 

Jean-Baptiftc Louvnx , l'un des Reprifcmanj 
pro/iriis en 170J, . - . . 



Je ereis devoir laiflèr ici la note Açs différens Ouvragrs 
^ne j'ai publiés depuis mil feptcent quatre-vingt-neuf (i) : 
-iqmconqie prendra la.. peine de les tatTeinblet , Se de les 
8ire, y trouvera encore ]/, réfatation complexe de toutes 
Ses calomnies dont i!s m'ont clfargé. 

Emilie de Varmwt-, ou le Divorce neceflfaire , 8c les, 
ftmours du curé Si vin. J 7°U \t\-\i\ iPwit, chez Eailly 
\&l chez moi ). 

Paris jufîifit , eontre M. Meunier, Par. &c- chez Eailly 
{ 3f chez moi J. , ..... 

Mes trqis Pétillons à l'AfTeroHée. 

Mes deui Difieurs aux Jacobins, à Robefpîcrre fur 1^ 
Juerre j à l'imprimerie du Patriote François, rue Favail, 
. 4 Psrïs. 

Les foiiante premiers Numéros de la Sentinelle. . ... 

Mon Accufaùoh contre Robefpicrre , imprimée pai 
•rdre de la Cotive»tïor>. ■.; 
. Ma Réplique à la reponfe de RobéfîJierre ; Répliqué 
intitulée : àiMaxmtlim Robcfpierrc& à fes Royalifles ; in-8°; 

Le Jeurna! des Dibstt , depuis le dïi aô'ûi mil fept cent 
iquatre-vingt-d»uiè , jufqu'au dii mats mil Epi cent q'iatrc- 
Yingt- treize; chez Baudouin, à Paris. On y trouvera mes 
(livetfes opinions à la Convention , dans les rares occafions. 
eii ils ont bien voulu, ne. pas m'empécW de parler. 

De la Conspiration dit dix mars. 6f de la fafliaç d'Orléans • 
in-8.°, chez Gorfas , à Paris.. . . 

(i) Faublas fut achevé riant les prtmitri moii de i7So. Çeft fins 
"doute un Onvratre bi*n frivole ; pourtant je crois pouvoir lépé'.e, 
*e que j'ai dit ailleurs : qu'à travers les légèretés dont il eft rempli , 
■n trouve du moins dans les partages férieui où l'Auteur fe montr» 
les principes de philofc.phie , & ceux d'un républica-.ipit eacore affe* 
rare a l'époque où ce Roman fut écrit. 

A cette occalïoa, qn'ïn me permette de répéter ici Fa/inonce que 
je vkns da ijire inférer dans quelque s journaux : 



littéraires , à pau-ptès les feules que je poftédiiie , ei 
hommes qui dévoient an moins quelouc refpeft au iiim™. /c me 
"*orne a tléelarer que l«s nouvelles éditions de fkMu, annoncera 
depuis quelque temps , font des contrefaçon!. 

Au refte , îe ne fait Libraire au Palais Egalité. Ma boutique e* 
.dansl a Galerie neuve, n'..i4, derrière le Théâtre de la République. 
Ce y Iwuvera mes différent 0uvta»is & qutltpies Nauveaurés, 4a 
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